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F A B R I C A T I O N  D ' O R  EN  F E U I L L E S
FOXTR L A  DORURE

L ’industrie du batteur d’or a pour objet l'obten- 
sion de feuilles métalliques, réduites aune si faible 
épaisseur, qu'examinées à la lumière, le métal est 
transparent et que des portions de feuilles rappro­
chées les unes des autres se soudent entre elles, 
par la plus légère pression.

Cette industrie, qui est fort ancienne, paraît 
avoir pris naissance en Chine. C’est une dos rares 
industries où la main de l'ouvrier n’a pu être rem­
placée, en tout ou partie, par l’outillage mécani­
que.

Le métier de batteur d'or doit cependant être 
fort pénible ; si l’on songe que l'ouvrier batteur 
trappe toute la journée sur la moule, contenant la 
feuille d’or, avec un marteau d'acier pesant huit 
kilogrammes. Pour faire un ouvrier batteur 11 faut 
deux ans d'apprentissage et le même laps de temps 
est nécessaire aux ouvrières qui répartissent les 
feuilles d'or dans les moules et qui les mettent en 
carnets pour la vente ; il faut, en effet, arriver à 
une grande dextérité pour manier avec une rapi­
dité surprenante des feuilles métalliques si minces 
et si délicates qu'elles s'envolent et se brisent au 
moindre souffle d’air.

La matière première du batteur d’or est l'or fin 
en lingot, qu'il fond, au creuset, avec un alliage 
de cuivre et d’argent, dont les proportions varient 
selon qu’il doitobtenlr des feuilles d’orjaune, rouge, 
ou vert. Le titre de l'alliage destiné au battage 
est au minimum 910 à 917 millièmes. L ’alliage en 
fusion est coulé dans une lingotière, forgé, laminé, 
équarri et divisé en petits carrés d’environ 11 cen­
timètres de côté représentant 8 grammes d’or.

Ces feuilles sont recuites au feu, puis livrées à 
l ’apprêteurqui coupe chaque feuille en 2 puis en 4. 
Un ouvrier les répartit alors entre les feuillets 
d’une sorte de cahier appelé cochet, formé de 
feuülé^^e parchemin animal.

Le cochet garni de feuilles d’or, représentant le 
1/4 de la surface de la feuille de parchemin, est 
battu pendant environ 3 heures 1/2 sur une pierre 
jusqu’à ce que, sous les coups répétés du marteau 
l ’or vienne déborder les feuillets du cochet-, on 
fait alors tomber les ébarbures et chaque feuille 
d’or après avoir été recoupée en 2 et en 4 sert à 
garnir un autre carnet appelé chaudret dont les 
feuillets sont en baudruche.

Après un nouveau battage au marteau et ébar- 
bage, les feuilles d'or sortant du chaudret sont 
encore recoupées en 2 et en 4, puis placées dans la 
moule, cahier formé de feuillets de baudruche
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qu’une ouvrière frotte avec du gypse calciné, pour 
empêcher l'adhérence de la feuille de métal, sur 
la membrane.

Avant de recevoir les feuilles d’or, les moules 
sont pressées à chaud pour enlever toute humi­
dité, une fois garnies, les moules sont frappées 
au marteau pendant environ 3 heures 1/2. La feuille 
d’or a alors atteint l ’eitréme limite d’épaisseur 
qu’on peut lui laisser, on l’ébarbe et on la 
met en carnet entre des feuilles de papier frottées 
de bol (coalthar). Deux grammes d’or fournissent 
64 feuilles d’or de 12 centimètres carrés qui sont 
vendues 1 fr. 3') les 25 feuilles.

Le platine en feuilles minces s'obtient de la même 
manière ; il nécessite un battage plus prolongé que 
l ’or.

La dorure des cadres, meubles, objets divers, 
au moyen de l'or en feuilles, s'obtient en déposant, 
à l’aide d'un blaireau, les feuilles métalliques sur 
une mixtion donnant un fond rouge ; sur les objets 
qui ont reçu une préparation à la colle et au blanc 
d’Espagne et qui ne doivent pas être exposées à 
l'extérieur, l’application se fait simplement à l'eau.

Ferd inand  Je an .

L A  R É C U P É R A T I O N  D E S  S O U S - P R O D U I T S
D A N S  L ’IN D U S T R IE

Sous l’impulsion de la concurrence, l’industrie 
s'efforce, par tous les moyens que lui suggère 
ringéniosité des chercheurs, de diminuer ses prix 
de revient.

Les procédés les plus intéressants employés pour 
atteindre ce but consistent à utiliser les sous-pro­
duits, soit en les convertissant en matières com­
merciales, soit en les faisant rentrer dans le pro­
cessus de la fabrication.

Un des essais les plus ingénieux tentés sous ce 
rapport est celui dont la première application a 
été faite, à partir de 1832, par M . Semet, à la fosse 
N* 2, de Belle-'Vue, appartenant a la Société des 
charbonnages de l’Ouest, de Mons, pour la récupé­
ration des sous’ produits des fours à coke.

Les débats de l'expérimentation eurent lieu sur 
une petite batterie de six fours. La Société Solvay 
continua les expériences à l ’aide d’une batterie de 
2ô fours, construite à proximité du charbonnage 
d’Havré. et, finalement, ia société du Bois-du-Luc, 
propriétaire de ce charbonnage, reprit l ’usine

pour son compte et lui donna beaucoup d’exten­
sion.

Nous devons àM. Demanet, ingénieur-directeur 
du charbonnage susdit, une description du sys­
tème. Prenons pour exemple l’usine composée de 
quatre batteries de 25 fours, pouvant traiter cha­
cune de 100 à 110 t. de charbon par jour : telle 
qu’elle existait à l'époque où l’auteur a publié sou 
travail.

Les gaz, après avoir brûlé dans les carneaux 
des fours à coke, passent dans un collecteur sou­
terrain et de là sous des chaudières, pour se ren­
dre finalement aux cheminées.

Chaque batterie alimente deux chaudières.
Les carneaux où s’opère ia combustion des gaz 

sont indépendants des piédroits des fours et peu- 
ventdèslors être renouvelés après quelques années, 
sans que l'on touche au massif des fours. Iis sont 
formés de cornues emboîtées les unes dans les au­
tres.

Le peu d’épaisseur de leurs parois favorise la 
propagation de la chaleur ; il en résulte une calci­
nation rapide, et, par suite, une très forte produc­
tion de coke.

Les joints étant réduits au minimum et cons­
truits en emboîtements, les passages directs du 
gaz entre l'intérieur du four et les carneaux sont 
faibles et les rendements en sous-produits augmen­
tés par le fait-

L'intérieur des fours présente une longueur de 
9 m., une largeur de 0 m- 36 du côté de la défour- 
neuse et Om. 38 du côté de la sole de défourne- 
ment ; la hauteur est do 1 m. 70. Les piédroits ont 
deux briques d'épaisseur, les parois des cornues
0 m, 07 m.

Afin d’éviter les déperditions de calorique, d'uti­
liser plus complètement lacombuslion des gaz et 
d’arriver à une répartition uniforme de la chaleur 
dans toutes les parties du four, autrement dit à 
une calcination régulière et rapide, on a porté à1 m. 20 l'épaisseur du massif sur les voûtes et de 
doubles portes en tôle s'opposant aux refroidisse­
ments extérieurs.

Voici comment s’opère la circulation des gaz ;
Une partie entre par des tuyaux d'amenée dans 

la rangée supérieure des cornues, du côté de la dé- 
fourneuse et parcourt successivement ia rangée 
intermédiaire et la rangée inférieure pour arriver 
dans le carneau situé sous la sole. Une autre in­
troduction de gaz s’effectue dans la rangée inter 
médiaire du côté de la sole de défournement, ce
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qui a pour résultat de diviser le courant et ainsi 
d'éviter les coups de chalumeau et les inégalités 
de température.

L ’air nécessaire a la combustion dos gaz arrive 
par des carneaux pratiqués en dessous de ceux qui 
so trouvent sous les soles, s’y échauffe et pénètre 
dans les cornues é l'endroit où a lieu la première 
admission du gaz.

Le température de l ’air à l’entrée dans les car­
neaux est de 200 à 300“.

La combustion du gaz est si parfaitement réglée 
que non seulement on a pu supprimer tout chauf­
fage direct des fours au charbon, mais encore 
n’utiliser pour le chauffage que la moitié du gaz 
produit pour la distillation, bien que les charbons 
employés ne renferment pas au delà do 12 à 17 p. c. 
de matières volatiles. L'autre moitié du gaz est 
envoyée directement sous les chaudières ou à l’air 
libre, lorsque la pression des chaudières atteint, 
comme c’est l'ordinaire, un taux suffisant. La va* 
peur produite est plus que suffisante pour le ser­
vice de l ’usine où s’opère la transformation des 
eaux ammoniacales en alcali ou en sulfate d’am­
moniaque.

On a pu, grâce â cette combinaison, supprimer 
les petits foyers placés sous les soles, qui existent 
dans les fours â récupération. Ce qui prouve la re­
marquable utilisation des gaz, c’est le fait que les 
16 à 17 p. c. de matières volatiles, dont 11 y  a lieu 
do déduire 41/2 p. c. d’eau et 11/2 p. c. de goudron 
ne sont employées qu'à concurrence de la moitié 
pour la cuisson du coke.

Une attention spéciale a été apportée à la ques­
tion des rentrées d'air. Afin de les éviter, les portes 
ont été agencées de façon à permettre un lutage 
facile et efficace ; les trous de changements, les 
trous de nettoyage dans les prises de gaz, ont été 
fcrmésà l'aide d’obturateurs àjoints dressés et main­
tenus par des ressorts, de façon à permettre la 
suppression du lutage à l'argile.

Ce qui prouve l’étanchéité du four, c'est que les 
saumons de coke ne présentent, à leur sortie du 
four, aucune trace de combustion.

Les ouvertures par lesquelles le gaz pénètre 
dans les cornues sont calibrées de telle façon que 
tous les fours soient alimentés de môme. Les re­
gistres faisant communiquer chaque four avec le 
carneau collecteur sont réglés de manière à répar­
tir également la dépression de ce carneau surcha- 
que four. Dans ces conditions l’allure de la fabrica­
tion est uniforme. On maintient la pression dugaz

dans les batteries au chiffre voulu au moyen d’un 
robinet, en lâchant directement dans les chaudiè­
res ou en plein air une partie de gaz et en modi­
fiant la dépression dans le grand carneau par le jeu 
des registres placés au bas des cheminées. La tem­
pérature des gaz, atteint, en cet endroit, â 
peine 200“ malgré la vive allure des fours. Les 
avantages du système au point de vue du prix de 
revient ressortent dos indications suivantes. Le 
coût du four avec tout ce qui en forme le com­
plément peut être évalué à 4000 fr. environ pour 
une production de coke mensuelle de 100 fr. Les 
appareils de récupération reviennent à 2500 fr. 
par four.

La charge de chaque four est de 4 k. de char­
bon et la transformation en coke s’opère en 22 heu­
res ; le défournement a lieu nuit et jour. De là un 
dégagement de gaz régulier et une augmentation 
de la production, qui peut se chiffrer par un gain 
de 2 ou 3 fours par batterie. On obtient ainsi 
27 défournements en moyenne par 24 heures pour 
une batterie de 20 fours.

Le rendement en coke atteint presque le maxi­
mum théorique, par suite de l ’absence des entrées 
d’air dans les fours.

Ainsi, à Havré, le rendement en coke atteint en 
moyenne 81 p. c. avec des charbons contenant 
16 à 17 p. c. de matières volatiles.

Le coke obtenu ne diffère pas de celui que l’on 
tire des bons fours à coke ordinaires. Il est parfai­
tement cuit, compact et approprié â l ’emploi de la 
métallurgie.

Le supplément de main-d’œuvre nécessité par 
l’application du nouveau système est peu impor­
tant, même en y comprenant le salairedes machi­
nistes pour les extracteurs et le nettoyage des 
appareils de condensation.

A  Havré, les frais de main-d’œuvre ne dépassent 
pas 1,40 fr. par tonne de coke.

Cela dit, voici le calcul comparatif entre les 
résultats des anciens systèmes et du nouveau :

Les sous-produits obtenus consistent moyenne­
ment, par tonna de houille en fournée, en 6 kg. 
d’ammoniaque, converti en sulfate d'ammoniaque, 
et en 14 kg. de goudron.

En tenant compte des frais de traitement des 
eaux faibles, ce rendement représente environ 
1.80 fr. par tonne de coke fabriqué.

Après déduction du surplus des frais de fabrica­
tion et d'entretien, soitO.80 fr. par tonne l’un dans 
l'autre, il reste pour les sous-produits un profit net
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de 1,50 fr. par tonne de coke, ce qui compense 
bien au delà l'accroissement de frais d'installation 
et de fabrication.

En effet, on obtient des meilleurs fours â coke 
ordinaires sans récupération 60 t. de coke par 
mois, tandis que le four d'HaTrè fournit 100 t.

La construction d'un four ordinaire revient, au 
bas mot, à 2000 fr. ; par conséquent, les frais 
d'installation pour la production de 100 t. de coke 
à l ’aide de fours de l'espèce s’élèvent à 

2000 X  40
2000 60 3333 fr.

En ce qui concerne le système Semel-Solvay ils 
se cbiffrent à 6500 fr.

La dépense supplémentaire en capital est donc 
de 3167 fr-

Or, on retire comme sous-produits delà fabrica­
tion de 1001-, après déduction des frais supplémen­
taires, une valeur marchande de 150 fr. par mois, 
soit 1800 fr. annuellement, c’est-à-dire que le sur­
plus du capital immobilisé rapporte 57 p. c.

Comme résultat économique, il faut reconnaître 
que les espérances des auteurs du nouveau sys­
tème ont été amplement réalisées.

LlV IO NE .

Perfectionnementdans le procédé de recherche de l ’alcool méthylique dans l'alcool éthylique
Par M. k .  TRILL.i t .

Dans mon dernier travail sur un procédé nou­
veau de recherche de l'alcool méthylique dans l'al­
cool éthylique, Je faisais prévoir la possibilité de 
simplifier et d’améliorer la méthode. Cette mé­
thode, toute imparfaite qu’elle était à son début, 
permettait cependant de déceler 1 p. 100 d'alcool 
méthylique dans l’alcool éthylique.

À la suite de nombreux essais entrepris depuis 
cette époque, j ’ai pu arriver à introduire dans le 
procédé plusieurs changements qui ont permis de 
rendre le procédé assez sensible pour pouvoir 
nettement reconnaître la présence de l'alcool mè- 
thyllque dans l'alcool éthylique à une dilution de 0,2 p. 100 et môme de 0,1 p. 100 en travaillant avec 
précaution. Dans le présent article je  me bornerai 
à donner la description du nouveau procédé sim­
plifié, en rappelant que tes considérations théori­
ques qui ont servi de base à la méthode sont con­
tenues dans le numéro du mois d'août

On mesure un certain volume de l'alcool à 
essayer correspondant à 10 cc. d'alcool absolu. 
Dans certains cas, si l’alcool contient moins de 
1 p. 100 d’alcool méthylique, il est mieux de le rec­
tifier et d'opérer sur les premières parties distil­
lées. Par addition d’eau, on amène le liquide à un 
volume de 150 cc. Le mélange est mis dans un 
ballon de 300 cc.. à goulot peu élevé ; on y 
ajoute 70 cc. d'acide sulfurique au 1/5, et, en une 
seule fois, 15 grammes de bichromate de potasse 
en poudre. Après agitation et 20 minutes de con­
tact, on distille directement sans employer d'appa­
reil à fractionnement. Les 25 premiers centimètres 
cubes de liquide distillé sont rejetés: on continue 
la distillation jusqu'à ce que l'on ait obtenu 100 
nouveau centimètres cubes de liquide qui sont mis 
à part.

Condensation. — 50 cc. du liquide distillé sont 
additionnés avec 1 cc. de dlméthylaniline soigneu­
sement rectifiée, puis versés dans un petit flacon 
de 75 cc. de capacité bouchant à l'émeri. Le flacon 
est placé hermétiquement bouché sur un bain- 
marie à une température d'environ 70-80*, pendant 
deux heures et demie, en ayant soin de l’agiter 
deux à trois fois.

La condensation ainsi terminée, on rend le 
liquide franchement alcalin par addition de soude; 
on distille la dlméthylaniline dans un ballon de 
100 cc. ; on arrête la distillation lorsque le volume 
distillé atteint environ 25 cc. Pour éviter des sou­
bresauts, on y ajoute quelques débris de verre ou 
de porcelaine.

Oxydation. — On acidifie le liquide restant dans 
le ballon au moyen d'un excès d’acide acétique. 
Pour obtenir la réaction bleue, indice de la présence 
de l’alcool méthylique, on en verse quelques centi­
mètres cubes, dans un tube à essai, et on laisse 
tomber 4 à 5 gouttes d'eau contenant du bioxyde 
de plomb en suspension (1 gramme environ dans 
100 cc. d’eau). L’oxydation donne lieu à une colo­
ration qui, après atténuation momentanée, appa­
raît à l'ébullition avec une belle nuance bleue 
analogue au bleu delà liqueur de Febling.

L'alcool éthylique qui ne contient pas d’alcool 
méthylique ne doitdonner aucune coloration bleue 
si l'opération a été bien conduite.

Pour évaluer les quantités d’alcool méthylique 
contenu dans l'alcool éthylique, on procède par la 
comparaison de l'intensité des colorations fournies 
par des types préparés à l ’avance. Cette compa­
raison par voie colorimétrique peut se faire de plu-
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sieurs manières : dans nos essais, lorsqu'il s’est 
agi d’évaluer la quantité d’alcool môthylique, on 
opère simultanément avec un type contenant 
1 p. 100 d'alcool méthylique. Il faut avoir le soin 
de ramener à un môme volume le résidu contenu 
dans le ballon après l’enlèvement de la diméthyl- 
aniline. Les réactions coloriées sont effectuées en 
même temps et la comparaison avec le type indi­
que, avec l’approximation inhérente à tout 
procédé colorimétrique, la teneur en alcool métliy- 
liquo.

J’ai appliqué l'ancienne méthode à une série de 
trois échantiilons préparés par les soins de la 
Société des Chimistes de sucrerie et de distillerie, 
et qui me furent envoyés sans indications. Voici 
les résultats qui avaient été fournis par l'analyse:

Quanlilùs d'alcool luolhyli- Quantités rècllfs d'alcool
que trouvées dans les mdhyiiquc conlcnues
ocliuntilloiis analysés. dans les échantillons.

lichant. 1 .environ l p. 1 0 0 ................1 p. 100
— 2 .  — 4 —  4 —
— 3 .  — 1 -  ................ 1 —
— 4 .  — 2 —  3 —
— 5 .  ................ 2 —
— G . — 2 —  3 —
— 7 .  — O —  0 —
— 8 .  — 0 — ................... 0 —

Des résultats analogues furent trouvés dans des 
essais faits au Laboratoire municipal. L ’ancienne 
méthode permettait donc de reconnaître i’alcool 
méthylique à une dose de 1 p. 100.

J’ai appliqué la nouvelle méthode simplifiée dans 
des séries de reclierehes faites au Laboratoire des 
Douanes et Contributions indirectes. En ayant soin 
d’opérer sur les premières parties distillées des 
alcools soumis aux essais, on put différencier des 
échantillons préparés à l'avance et ne contenant 
que 0,2p. 100 d’alcool méthylique.

La présence de l'alcooi méthylique au 1;1000* se 
reconnaît tout aussi facilement si l’on a soin de 
procéder à un fractionnement soigné sur l ’alcool â 
essayer. La méthode est donc d'une grande sensi­
bilité. Les indications contenues au commence­
ment de cet article justifient le mode opératoire 
que j'ai adopté, mais qui est encore simpliflabie. 
Les deux points sur lesquels l’attention doit sepor- 
ter sont les suivants: lapariflcation deladiméthyl- 
aniline et son éloignement absolu après la conden­
sation.

Comme durée du temps exigé par le procédé, je

signalerai que l’on peut, en quatre heures, faire 
simultanément quatre essais.

L'application de la méthode sur la recherche de 
l'alcool dans les liqueurs fait l ’objet d'une étude 
spéciale que je  publierai bientôt.

F A B R I C A T I O N  DE L ’ACIDE A C É T I Q U E
E T  D U  V IN A IG R E  (Suite)

Vinaigre de vin.

Plusieurs procédés sont mis en œuvre pour la 
fabrication du vinaigre de vin. Nous décrirons 
d’abord celui qui, sans conteste, est le premier en 
date, et qu’on désigne couramment sous le nom de 
vieux procédé français oa méthode d'Orléans.

Il est hors de doute que le vin fut la première 
boisson fermentée, c'est-à-dire renfermant do l ’al­
cool, connue des hommes, et, comme, dans certai­
nes conditions, il donne spontanément naissance à 
de l’acide acétique, on peut être persuadé, quoique 
nombreuses soient les sources de ce corps, que le 
premier vinaigre employé par nos ancêtres les 
plus éloignés, fut du vinaigre de vin. Les procédés 
qu’ils mettaient en œuvre pour l'obtenirnedevaient 
pas différer beaucoup du procédé primitif encore 
employé aujourd’hui très généralement dans les 
ménages et les petites installations qui se bornent 
bien souvent â abandonner lo vin à lui-même, au 
contact de l’air sans autre frais.

L ’industrie du vinaigre de vin corrélative de 
celle du jus de la vigne a été pendant longtemps 
une spécialité de la France, et les fabricants fran­
çais ont toujours détenu la renommée universelle 
du meilleur vinaigre. Nous allons décrire la mé­
thode d'Orléans qui, pendant si longtemps, a été 
reconnue comme la meilleure, lorsque l’on ignorait 
encore les principes scientifiques de l’acétification. 
Nous verrons qu’ il faut désormais en rabattre à ce 
sujet.

Métbode d'Orléans.

La méthode d’Orléans, fort anciennement prati­
quée en France a acquis une renommée justement 
méritée à une époque où l ’on n’avait qu’une idée 
erronée des phénomènes qui donnent naissance au 
vinaigre. Elle présente pourtant, à côté d’avanta­
ges incontestables, bien des inconvénients de na­
ture à la faire sinon abandonner, du moins modifier 
profondément- Nous tâcherons de signaler les uns 
comme les autres.
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Le matériel nécessaire à une vinaigrerie est très 
simple :

üaus une ciiambre à fermentation, constituée 
par un cellier ou une cave situés au rez-de-cbaus- 
sée, sont entassées, sur plusieurs rangs étagés à 
partir de 30 centimètres du sol, des futailles d’un 
genre spécial désignées sous le nom de montures, 
lesquelles sont destinées à recevoir le vin à trans­
former en vinaigre.

Les parois de l’atelier de fermentation sont en 
briques ou en moellons et sont revêtues à l’inté­
rieur de planches qui s’opposent eflicacement à la 
déperdition de la chaleur.

L ’air doit pouvoir se renouveler facilement, soit 
au moyen d'ouvertures convenablement disposées 
et munies d’obturateurs, soit au moyen d'un venti­
lateur mécanique- Quel que soit le système adopté, 
on doit pouvoir aisément régler l’arrivée de l’air à 
l ’intérieur, car, dans le cours de la fabrication, il 
est absolument indispensable d'avoir dans la main 
sa circulation ou sa non-circulation- C'est ainsi, en 
effet, qu’on peut arriver dans la pratique à gouver­
ner au mieu.\.des besoins du moment lamarche de 
l’opération qui est soumise d’une part à la tempé’ 
rature (réglée à la fois par l ’entrée d'air froid, et 
dans le sens contraire par le chauffage), d'autre 
part à l'action de l’oxygène atmosphérique.

Une circulation d’air trop faible rend la fermen­
tation paresseuse ; dans le cas contraire, la fabri­
cation éprouve une perle sensible, par suite de 
l’évaporation plus active de l’alcool. Aussi le ré­
glage est assez délicat et nécessite une certaine 
connaissance technique-

Le chauffage artificiel qui, d’après ce que nous 
avons vu au sujotdes conditions de la fermentation 
acétique, est nécessaire, est assuré par un poêle 
en fonte, d'un bon modèle autant que possible, mais 
pas très puissant, car la température ne doit pas 
dépasser 30* C. On a employé avec succès, dans 
certaines grandes installations, le chauffage par 
circulation de vapeur ou par l ’eau chaude.

Nous avons parlé déjà des futailles ou Tnontures, 
chacune doit être isolée de ses voisines de manière 
que l'air circule librement dans tous les sens. Ces 
futailles portent deux trous, un à chaque fond, 
outre la bonde : chacune de ces ouvertures a un 
diamètre de 5 à 6 centimètres. L ’une d’elles, celle 
qui est placée en avant, est située vers le milieu du 
fond sur l'uD des grands diamètres. Elle sert à l'en­
trée de Pair dans le tonneau ; l’autre, placée en 
arrière, dans le second fond, est située au con­

traire tout en haut. Elle sert à la sortie de l’air, au 
soutirage du vin aigre par siphonage, et à l’intro­
duction du vin lorsqu'il y a lieu- Cette seconde 
ouverture est dénommée l ’œiL de la monture.

Des thermomètres sont disposés de place en 
place et permettent de prendre la température au 
voisinage des différents tonneaux.

Deux autres outils importants pour le vinaigrier 
sont la râpe à vin et la râpe à vinaigre. Tous 
deux sont construits identiquement, leur usage 
seul diffère, l’un étant destiné au filtrage du vin, 
l’autre au filtrage du vinaigre.

La râpe est constituée par un tonneau énorme 
placé verticalement et rempli de copeaux de hê­
tres . La capacité est variable suivant l'importance 
de l'établissement. Fréquemment, elle est de 30 
hectolitres. Les copeaux de hêtres doivent être très 
longs, 0,50 à 0,60 centimètres, et très minces. Us 
s’obtiennent assez facilement au rabot ordinaire. 
Avant de les employer pour la première fois, il faut 
plonger ces copeaux dans l’eau froide pendant 
quelques jours pour les faire dêgorgeh, c’est-à-dire 
leur enlever la plus grande partie des principes 
âcres qu'ils renferment. Puis on les dispose dans 
la râpe en les foulant suffisamment de manière à 
constituer une sorte de filtre. Le couvercle do la 
râpe est muni d’une ouverture pour l ’introduction 
du liquide, vin ou vinaigre. Au bas, est placé un 
très gros robinet pour le soutirage du liquide cla­
rifié.

D'autres ustensiles accessoires sont également 
nécessaires au vinaigrier. Ce sont principalement 
des futailles pour emmagasiner le vin ou le vinai­
gre, des seaux, des brocs, des entonnoirs en bois 
et des siphons soit en grès, soit en terre. Bien en­
tendu, les ustensiles métalliques doivent être rigou­
reusement proscrits : outre qu’ils seraient rapide­
ment détériorés et mis hors d’usage parle vinaigre, 
celui-ci pourrait acquérir des propriétés nocives, 
an raison de son action dissolvante ou au moins 
contracter un mauvais goût.

Voici maintenant comment il faut conduire une 
vinaigrerie :

Il convient tout d’abord de filtrer le vin que l’on 
doit mettre en œuvre, de manière à ce qu’il soit 
parfaitement limpide. C'est là, eu effet, un point 
important, car l ’emploi d'un liquide tant soit peu 
trouble favorise outre mesure le développement du 
ferment acétique, sous la forme gélatineuse, dans 
l ’intérieur même des tonneaux, et l ’acétification 
est retardée considérablement. Aussi, c'est une
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opération obligatoire que de passer & la râpe tous 
les vins avant de les mettre en travail. Pour cela, 
on remplit la râpe, on ylaisse séjourner le vin sur 
les copeaux pendant trois Jours, puis on soutire.

Si les montures sont entièrement neuves, il faut 
procéder â une opération préalable destinée à les 
imprégner complètement de vinaigre. On les rem­
plit jusqu'au tiers de leur capacité de bon vinai-

(J

T T

B

Fig. 2.

gre bouilli qu’on y laisse séjourner pendant dix 
jours, puis on décante ce liquide et on procède 
exactement par la suite comme avec des tonneaux

eu usage courant. On les remplit aux deux tiers 
de bon vinaigre obtenu antérieurement qui apporte 
avec lut le ferment nécessaire à l’acétiûcatlon sub-

H

m
■ rr fi

Fig. 3.

séquente. 11 constitue le point de départ indispen­
sable de toute opération.

On verse alors, au moyen d'un entonnoir coudé

10 litres de vin râpé, dans chaque futaille; huit 
jours après, on ajoute encore 10 litres de vin, et 
ainside huit jours en huit jours lOnouveaux litres,

placé dans l’orilice que nous avons nommé œil, jusqu'à concurrence de 40 litres- Huit jours après

Ayuntamiento de Madrid



12 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

la dernière addition, les 40 litres sont intégrale­
ment acétiflés ; on les soutire et on recommence 
l ’opération. Ainsi donc, par cette méthode, on ne 
fabrique que 40 litres de vinaigre par fût et par 
mois.

Los tonneaux ne doivent jamais être remplis au 
delà de la moitié. Pour juger de la marche de 
l’opération, les ouvriers se basent sur l ’aspect de 
l’écume : ils plongent par la bonde un morceau de 
bois blanc : s’il sort couvert û.'écume rouge, la 
fermentation marche mal, elle est dite paresseuse 
et il faut dans ce cas l'activer par une addition de 
fort vinaigre, ou mieux en élevant la température. 
Si, au contraire, la mousse qui imprègne le bâton 
est perlée et presque blanche, c’est que la 7nère 
travaille bien, suivant l ’expression consacrée. 
Lorsqu'on constate la production de celte écume, 
dénommée /leur de vinaigre, c’est que l’acétiflca- 
tion est terminée.

Il sc dépose d'une manière continue dans le fond 
des futailles des tartres et de la lie qui rendent né­
cessaire de temps en temps le nettoyage à fond de 
celles-ci.

On termine la fabrication en filtrant sur la râpe 
le vinaigre soutiré, puis on l ’enferme dans des 
futailles spéciales appelées pipks- Il doit être con­
servé au frais.

Les dépenses de la fabrication, variables néces­
sairement suivant les variations locales des diffé­
rents facteurs, peuvent être appréciés en moyenne 
à 3 fr-, 3 fr. 60 par hectolitre de vinaigre produit, 
pour une vinalgrerie opérant sur un roulement 
de 400 à 500 hectolitres, soit environ 200 montures 
de 225 litres. Une fabrique d’importance triple peut 
réduire ses frais à 2 fr. 50 l ’hectolitre environ.

La figure 3 ci-dessus montre la disposition du 
magasin à vin et des râpes dans une vinaigrerie, 
pour la commodité des filtrations sur les râpes.

En résumé, le procédé d’Orléans repose sur l’ex­
position du vin filtré, à l’air, en présence de fer­
ment provenant d'une opération précédente, et 
dans des conditions générales de température et 
de ventilation artificielles réglables à volonté.

Nous avons dit que ce procédé présente tout à la 
fois des qualités et des inconvénients. En effet :

Si l’on imagine le mode le plus simple, le plus 
primitif pour obtenir du vinaigre, on revient à 
l ’exposition pure et simple du vin au contact de 
l’air dans les conditions de température ambiantes. 
C’est ainsi que devaient procéder les tout premiers 
vinaigriers. Le vin qui s'altère dans la bouteille à

demi-vidéeque l'ona laissé débouchée parmégarde 
nous offre un frappant exemple de celte méthode 
spontanée. Mais il faut aider la nature, car, si, 
d’une part, l ’acétification qui a lieu dans ces con­
ditions est suffisante pour rendre rapidement le 
vin imbuvable, elle est, d'autre part, trop lente et 
trop imparfaite pour nous permettre d’arriver au 
terme de la transformation finie. Le principal 
écueil est le manque de renouvellement d’air. Il 
suffit pour s'en convaincre de se reporter aux 
conditions de ta fermentation acétique que nous 
avons décrites précédemment. Abstraction faite du 
manque d'air, la température apporte, elle aussi, 
son cocfflcent d'influence : rapide en été pendant 
lejour, moins rapide la nuit, l'acétification sera, en 
hiver, extrêmement ralentie, voire môme arrêtée 
momentanément. Ce sont là autant de conditions 
défectueuses auxquellesestvouée toute fabrication 
spontanée. Aussi, le renouvellement rationnel de 
l'airdansles montures, quoiquecncore défectueux, 
ainsi que le chauffage régulier et uniforme consti­
tuent des avantages qu’il faut bien reconnaître à 
la méthode d’Orléans sur les procédés plus primi­
tifs. Il serait cependant désirable que le renouvel­
lement de l’air dans les montures soit assuré par 
des ouvertures plus grandes qui étimineraient 
mieux, au fur et à mesura de sa formation, l’acide 
carbonique produit par la réaction, qui, en raison 
de sa grande densité, tend toujours à séjourner où 
il prend naissance. Il ne faudrait pas non plus 
tomber dans l'excès contraire, car une ventilation 
trop énergique détermine une évaporation de plus 
en plus abondante, qui finit par constituer une 
perte réelle.

D'après Claudon, pendant la transformation de 
40 litres de vin en vinaigre dans les montures or­
dinaires, il s’évapore environ 1/lOdu volume total, 
soit 4 litres de liquide ou un litre par semaine 
entre chaque affusion hebdomadaire de 10 litres. 
Ce déficit doit être comblé par l’ouillage. Il est à 
remarquer en outre que s'il était donné de le re­
cueillir et de le condenser, ce liquide d'évaporation 
se montrerait beaucoup plus riche en alcool que le 
vin dont il provient, en raison de la plus grande 
volatilité de l ’alcool vis-à-vis de l’eau. Ceci n'en 
rend la perte que plus importante ; aussi nous ver­
rons qu’on a essayé, dans certains procédés, de pa­
rer à celte éventualité.

Enfin, cette méthode est continue. Tous les huit 
jours, on recueille 10 litres de vinaigre par fût et
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les seuls arrêts sont nécessités de temps en temps 
par les nettoyages indispensables.

Nous arrivons aux inconvénients. C'est d’abord 
sa lenteur. Il est vrai que celle-ci favorise le déve­
loppement du bouquet, et qu’on lui doit la saveur 
si appréciée du vinaigre véritable d’Orléans. Mais 
les deux reproches capitaux ce sont le développe­
ment constant du Mycoderma aceti sous la forme 
gélatineuse et la présence dans les tonneaux des 
parasites connus sous ie nom à.'anguillules.

Nous avons dit dans l'exposition des conditions 
générales de la fermentation acétique que, lorsque 
le mycoderme se trouve submergé pour une raison 
quelconque, il se développe sous la forme gélati­
neuse ;11 affecte alors l’aspect de membranes mol­
les, rayonnantes, qui envahissent peu à peu tout 
l’espace qui lui est offert.

Ce sont les affusions hebdomadaires de liquide 
dans les montures qui, en brisant le voile myco- 
dermique et en provoquant sa submersion fréquem­
ment déterminent le développement de la petite 
plante sous la forme gélatineuse connue sous le 
nom de mère du vinaigre que nous avons déjà 
précédemment signalée et dont le procès n’est plus 
à faire. Sous cette forme, le mycoderme est, en 
effet, entièrement inactif et il ne saurait transfor­
mer la moindre trace d’alcool en acide acétique, car 
l ’oxygène lui fait défaut. Sinon nuisible, il est du 
moins absolument inutile et 11 convient d’éviter sa 
production : d'ailleurs, comme tous les êtres Infé­
rieurs, il dégénère ou se modifte facilement sui­
vant les conditions de milieu, et comme ce sont les 
éléments isolés et vagabonds de cette mère qui en 
pullulant à la surface reconstituent le voile actif 
du mycoderme, ü en résulte que la fermentation 
dévie peu à peu légèrement par atténuation insen­
sible. Ne serait-il pas beaucoup préférable, chaque 
fois qu’on veut produire un voile mycodermique, 
d’ENSRME.vcER LE LIQUIDE, aînsi quG ccla S6 passe 
maintenant dans l'industrie vinicole où l'on a re­
connu que les bouquets des grands crus, s'ils pro­
cèdent en partie du terroir, procèdent cependant 
aussi, et pour beaucoup, de la direction de la fer­
mentation et de l ’espèce particulière de levure qui 
l’a produite ; tel ferment donne de la piquette, tel 
autre une imitation de grand cru, en partant ce­
pendant du même moût.

A  ce sujet, en ce qui concerne le mycoderma 
aceti, des recherches ont montré effectivement 
qu’il en existe plusieursespèees, donnant chacune 
un vinaigre difléreol comme qualité et comme

arôme. 'Villon a pu en isoler trois espèces mais il 
est presque certain qu’il en existe un bien plus 
grand nombre. Voici ce qu’il dit sur ce sujet :

« Nous avons reconnu plusieurs variétés de my­
coderma aceti et chacune d’elles permet d'obtenir 
un vinaigre ayant un goût et un bouquet spécial.

Nous avons pu sélectionner ces variétés, abso­
lument comme on l ’a fait pour les levures de bière, 
les levures de vin et de cidre. Nous avons obtenu 
trois variétés bien distinctes que nous désignons 
par 1, II et III.

Le mycoderma aceti I donne un vinaigre exquis 
se conservant bien. Il transforme moins rapide­
ment que les deux autres variétés le vin en vinai­
gre et vieillit également plus rapidement.

Le mycoderma aceti II donne un vinaigre ordi­
naire de conservation moyenne. li acétifle plus 
rapidement que la variété I et se conserve un 
temps moyen. C’est celui qu’on rencontre le plus 
communément dans les vinaigreries en marche 
normale.

Le mycoderma aceti III produit le vinaigre trou­
ble et plat, se conservant difficilement. Il aeétifie 
plus rapidement, trop rapidement, car il i)riXle les 
•matières composant le bouquet.

Nous sommes persuadé qu’il y a d'autres varié­
tés de mycoderma aceti, mais, pour le moment, 
nous n'avüns pu isoler que les trois précédentes 
parmi celles qui acétiflent le vin.

Il y a intérêt à ne se servir que du mycoderma I, 
à empêcher la formation du mycoderma II et sur­
tout celle du mycoderma III. Nous avons isolé 
cette variété I en acétifiant du vin de Bourgogne 
titrant exactement alcoolique, à la température 
de 20o c. Le vin était additionné de 1 gramme de 
phosphate d'ammoniaque par litre. Nous avons 
fait une succession deSO cultures en ne laissaotle 
mycoderma aceti que vingt-quatre heures sur 
chaque nouveau vin, aéré préalablement par un 
courant d’oxygène et filtré à travers de la porce­
laine dégourdie pour enlever les ferments étran­
gers.

Nous avons obtenu un mycoderme pur, jeuneet 
très actif.

C’est avec laplante ainsi cultivée que nousavons 
ensemencé le vin à acétificier industriellement. Le 
ferment ne sert qu'à deux acétifications, au bout 
desquelles ü doit être remplacé par du ferment 
cultivé et pur. On produit ainsi un vinaigre ayant 
un excellent goût et une odeur remarquable. »

Qu’il soit aussi fait justice, ici, en passant, de
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cetto erreur répandue parmi les fabricants, que 
la présence de l’acide acétique, en un mot, de Ti- 
uaigre antérieur est nécessaire à la bonne marche 
de la fabrication- Il est à peine besoin do remarquer 
que si cela était vrai, te vin ne pourrait jamais 
fermenter spontanément, les grands viticulteurs 
voudraient bien qu’il en soit ainsi. En réalité, les 
additions de • bon vinaigre aniérietir *, de » fort 
vinaigre ». recommandées lorsque la mère est 
malade, n’agissent que par le ferment nouveau 
qu'elles apportent et par l ’acide acétique- Elles 
peuvent aussi empêcher, dans certains cas, des fer­
mentations secondaires anormales, en créant dès 
le début un milieu acide défavorable ou mortel aux 
autres ferments étrangers.

Arrivons aux anguillules ;
L ’anguillule du vinaigre est un animalcule qui 

vit dans les vinaigres en fermentation. « Tous les 
tonneaux sans exception, dit Pasteur, sont infectés 
d’anguillules, et la plupart des maladies auxquelles 
sont sujettes les mères sont dues à ces petits êtres. 
L ’anguillule a besoin d'air pour vivre : comme 
l’acétification ne se produit qu’à la surface et ab­
sorbe l’oxygène, il en résulte que les anguillules 
ne peuvent exister au sein du liquide, dans les 
couches profondes et viennent nager vers les cou­
ches supérieures. Guidées par riustinct de la con­
servation, elles se réfugient sur les parois des 
tonneaux au plus près du voile mycodermique qui 
recouvre le liquide et forment un anneau circulaire 
de plusieurs millimètres d'épaisseur sur plusieurs 
centimètres de hauteur. Cetle couche est blanchâ­
tre, tout amincie et grouillante. Il y a souvent 
lutte entre le mycoderme et les anguillules. Aussi 
le premier ne se développe qu'avec peine en pré- 
sence des anguillules. C'est souvent à cause do ces 
animaux que la mère ne travaille pas, ou qu'elle 
tombe malade, suivant l'expression consacrée.

Aussi, U n’est pas douteux, quoique cela ait été 
longtemps combattu, qu'il est nécessaire de dé­
truire par tous les moyens cet ennemi du myco­
derme. Une erreur très répandue pendant long­
temps parmi les fabricants voulait que la présence 
des anguillules fut l’indice d’une bonne acétifica­
tion. C'est absolument faux. Il suffit, pour se dé­
barrasser de ces parasites, de nettoyer plus 
fréquemment les tonneaux et de les soufrer légè­
rement de temps à autre.

A  cêté des anguillules, il existe les mouches du 
vinaigre qui semblent faites pour donner tort au 
proverbe bien connu. En s'introduisant dans les

montures et en déposant leurs œufs sur le voile 
mycodermique, elles donnent lieu à l ’éclosion de 
larves dont les mouvements et la présence gênent 
également la fermentation. On obvie bien facile­
ment à ce désagrément en garnissant les ouvertu­
res de fines toiles métalliques.

Commeconclusionàcetexposé, on peut disposer 
en trois résumés les données ayant trait à la mé­
thode d’Orléans.

Manutention et appareils.
On y  trouve :
Chauffage artificiel.
Tonneaux remplis aux deux tiers avec ouver­

tures et circulation rationnelle d'air.
Affusions hebdomadaires et continuité de la mé­

thode par soutirages également hebdomadaires.

Produit de la fabrication.
11 faut reconnaître que celui-ci est généralement 

excellent. Le vinaigre d’Orléans jouit, en effet, 
depuis longtemps, d’une réputation justement mé­
ritée. La lenteur du procédé, qu'il est permis de 
lui reprocher à un autre point de vue, est pour 
beaucoup dans cette renommée, car elle contribue 
a y  développer Je bouquet, mélangé de produits 
complexes éthérës qui ne prennent naissance inté­
gralement que dans certaines conditions de len­
teur. Mais on peut être aussi persuadé que le choix 
judicieux que font les fabricants fronçais parmi les 
vins qu'ils mettent en œuvre, rejetant ceux qui 
sont gâtés ou mûtés, pour ne prendre que de bons 
vins, légers d'alcool, particulièrement les petits 
vins du Loiret, y est pour beaucoup.

Nous reviendrons d’ailleurs, dans un chapitre 
spécial, sur cette importante question du choix 
des vins.

Enfin, en ce qui concerne les avantages comparés 
aux inconvénients de ce procédé, on peut dire que 
les premiers sont au nombre de doux ou trois : la 
continuité relative de la fabrication, la simplicité 
du matériel, la qualité du produit. Par contre, la 
liste des reproches est plus fournie- Ladite conti­
nuité, tout en n'étant que relative, entraîne la pré­
sence des anguillules par la rareté des nettoyages ; 
les additions hebdomadaires provoquent, d'autre 
part, le développement anormal et Inutile des 
mères du vinaigre, sous la forme gélatineuse ; 
enfin, les pertes par évaporation sont sensibles ; 
souvent, la fermentation s'accomplit mal et le fa­
bricant, affolé, dérouté, ignorant généralement les 
phénomènes qui président à l’acétification, tâche
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6E vain d’y remédier, car il ne s’adresse qu’au 
hasard. La mère est malade, s’écrie-t-il, e lle  ne 
VEUT plus travailler ! Ce qui peut se traduire pour 
nous en disant que ce malheureux vinaigrier a 
rencontré, comme cela doit fatalement arriver, une 
des difficultés du procédé poussée à l'aigu par les 
eonditionsd'expérience,l'empirismede la conduite 
des opérations.

La fabrication industrielle d’aujourd’hui, impor­
tante ou minime, ne saurait plus désormais conti­
nuer d’employer ce procédé qui, soumis aux lois du 
temps, a vieilli comme toutes choses vieillissent. 
Le progrès a marché. L ’avenir appartient, dans 
cette branche industrielle, à la méthode rationnelle 
imaginée par Pasteur, plus ou moins modifiée, cela 
est possible, mais basée toujours sur des données 
scientifiques indiscutées.

Le procédé de Pasteur nous offre tout à la fois 
un produit d’aussi bonne qualité ;

Une plus grande rapidité dans la fabrication ;
Des conditions exceptionnelles de propreté et 

d’hygiène du mycoderme pourrait-on presque dire ;
La suppression des anguillules et des mères ;
Et, enfin, un prix de revient minime.
Nous étudierons bientôt ce procédé, mais aupa­

ravant, nous décrirons le procédé allemand dit 
procédé rapide.

{A suivre).

C O N G R È S  D E  C H I M i E  DE V I E N N E

Etablissem ent d ’un d eg ré  Baumé rationnel 
pour déterm iner la  densité des solutions.

P. J. F. ’WOLFBAÜfiR. de Vienne.

On sait qu’on détermine très fréquemment la 
concentration des solutions aqueuses de substances 
solides ou liquides au moyen du poids spécifique de 
celles-ci:on recherche maintenant uneméthode non 
plus indirecte, mais précise pour déterminer cette 
proportion de matière dissoute dans un liquide.

Dans le commerce comme dans la technique on 
exprime le poids spécifique en degrés d’un aréomètre 
empirique, nommé aréomètre du Baumé, du nom 
de son inventeur. SI l'on recherche la raison de cet 
usage, de cette préférence, on doit reconnaître que 
l’expression en degrés semble plus facile à la bouche 
ainsi qu’à l'oreille que l’expression en décimales.

Lorsque l ’on désigne la glycérine à 28' B. on 
devrait dire de poids spécifique =  t,236.

S’il y  avait entre les degrés de Baumé et le poids

spécifique une relation constante dans tous les cas, 
si par. exemple toutes les tiges d’aréomètre étaient 
construites et graduées d'après un principe unique, 
et conséquemment si comparativement ils formaient 
tous des résultats concordants, i! serait indifférent 
que Ton donnât dans certains cas la densité à la 
manière ordinaire, ou qu’on Texprimàten degrés 
Baumé parce qu'il est évident qu'on pourrait effec­
tuer la transformation d’une méthode dans l’autre 
avec une précision complète.

Mais ü n'en est pas ainsi. Si Ton essaye un môme 
liquide avec différents aréomètres de Baumé, prove- 
nantde diverses sources, on conslate dans les résul­
tats des différences souvent assez grandes pouvant 
aller jusqu’à l  — à 2" B. De môme, si Ton compare 
les différentes tables de correspondance employées 
dans la pratique au laboratoire ou à Tusine, on 
s’aperçoit que pour un môme poids spécifique la 
correspondance en degrén’est souvent pas la même 
et inversement.

La cause de ces différences provient uniquement 
de ce que l’aréomètre de Baumé n’est pas construit 
d’après un principe unique nettement déterminé, 
mais au contraire que chaque fabricant opère dans 
des conditions différentes ; c’est ainsique tandis que 
les uns opèrent à la température de 12' Réaumur. 
les autres prennent celle de 12o5 R. d'autres encore 
celle de 14' R.

En outre, les uns déterminent le degré 10 de 
l’échelle de Baumé dans une solution de sel marin 
à 100/0, tandis que d’autres prétendent déterminer 
le degré ISdans une solution à 15 0/0.

De cette manière on voit qu’il peut déjà exister six 
genres différents d’aréomètres de Baumé dont les 
indications diffèrent les unes des autres, pour un 
môme liquide. Et, à la lecture ces différences peu­
vent égaler souvent 1' B.

Qu’il résulte de gros Inconvénients de cet étatde 
choses, cela n'est plus à démontrer.

L ’industrie du sucre, seule et unique en cela, a 
depuis longtemps déjà, en considération de ces 
inconvénients, indiqué pour son usage, un procédé 
unique de construction et de graduation de Téchelle 
du Baumé, qui a pour conséquence une relation fixe 
et immuable entre la densité spécifique et le degré 
de cet aréomètre. C’est ce qu’on a nommé le degré 
rationnel ou amélioré, et il est, dans le commerce 
des sirops et des mêlasses, etc., depuis longtemps 
obligatoire.

La construction de cet aréomètre est faite, d’une 
part à la température de 17* 5 Celsius ( =  il® Réag»

Ayuntamiento de Madrid



16 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

mur), d’autre part le point 0 est déterminé dans 
l’eau pure, et le point 40 dans une solution de chlo­
rure de sodium à 10 0/0.

Sur ces bases, on obtient un instrument, dans le­
quel les degrés h et le poids spécifique correspon­
dant s possèdent entre eux la relation suivante :

s = 146.78
146.78-& h =  146,78-

La proposition que je mepermets de faire ici ten­
drait à l'adoption de ce deçré ra iion m l dans tous 
les cas où nous avonsâ déterminer la densité B. d'un 
liquide plus dense que l’eau, au moyen duquel il 
nous serait facile d'obtenir les densités spécifiques, 
en un mot la transformation de l’un dans l’autre, 
par les deux relations ci-dessus indiquées.

Il est bon de remarquer que depuis très longtemps 
déjà que l ’industrlodu sucre a effectué cette réforme 
elle en a obtenu d'excellents résultats.

L A  C H I M I E  I N D U S T R I E L L E  EN  C H I N E

Il pourrait paraître prématuré de venir parler 
de la chimie industrielle en Chine, mais même en 
dehors de l’ industrie métallurgique qui, sans avoir 
atteint la perfection des méthodes européennes, 
n’en existe pas moins depuis fort longtemps, il y 
a diverses industries exploitées par des méthodes 
très simples. A  côté des produits de certaines in­
dustries spéciales, tels que la porcelaine, la soie, 
etc., quantité de matières nous viennent de la 
Chine : le camphre, le musc, les noix de galle, les 
huiles grasses et essentielles, les résines, les 
cires animales et végétales, puis mille drogues qui 
nous sont à peine connues. On sait combien l’huile 
dite du bois de Japon ou de Chine est recher­
chée pour la fabrication des vernis, ainsi que pour 
l'éclairage. 11 y  a une installation pour la fabri­
cation de l’albumine nécessaire à l’Europe pour la 
teinture du coton et la préparation du cuir. Il y  a 
des mines de houille et d’anthracite, des sources 
de pétrole et de solutions de sel, des gisements de 
minerais les plus variés. Bref il y a déjà une cer­
taine industrie qui ira en progressant rapidement. 
Nous nous proposons de venir en parler ici môme 
d'après les récents rapports et mémoires des 
consuls, des sociétés géographiques, puis d'après 
des ouvragesaussi imporlantsque ceux du célèbre 
Freiherr von Kichthofen qui vient de publier en- 
triautres un travail sur Scbantung et Kiantsclioii.

Cette question de la Chine n’a pas encore remué 
les masses, mais elle le fera en son temps avec une 
intensité surprenante. En effet la Chine est l ’une 
des contrées les plus riches de la terre, sa popu­
lation est aussi industrieuse que celle des Etats- 
Unis. Il esta espérer que les différentes puissances 
européennes se garderont de désagréger complè­
tement l’empire chinois. Il est bien suffisant d’a­
voir des ports et des stations navales fortifiées. 
La France, l ’Angleterre, la Russie et l’Allemagne 
ont eu leur part. Il importe que le pays intérieur 
ne soit pas complètement monopolisé par l'une ou 
l ’autre de ces nations, mais reste librement ouvert 
au commerce et à l'industrie de toutes.

On comprend que, vu les circonstances, les 
questions commerciales et financières aient besoin 
d'être guidées jusqu’à un certain point par les 
moyens diplomatiques, mais la politique ne doit 
pas les prédominer. Naturellement la concurrence 
des diverses nations européennes pour l’établisse­
ment des chemins de fer y était inévitable. Ce 
qu’il faut à la Chine, ce sont des moyens de trans­
port rapides et économiques, l’exploitation de 
nouvelles mines et usines métallurgiques, le déve­
loppement de celles actuellement exploitées puis 
lacréatlon de diverses industries pour l ’utilisation 
des nombreuses ressources de la contrée. D’après 
Kichthofen le prix du transport par les moyens 
est de OJi’. 40 à Ofr.  50 par kim. et par t. et 
d’après Colquhoun il dépasse 0 fr. 75 dans les 
réglons occidentales. On voit d'ici les avantages 
qui résulteront du fonctionnement des chemins 
de fer actuellement en construction.

Les salaires sont très bas et correspondent à 
0 fr. 40 — 0 fr. 50 par journée de 12 h. Cependant 
on peut se demander pour combien de temps la 
main-d’œuvre sera aussi économique ? Il est fort 
possible que d’ici une vingtaine d’années les con­
ditions soient totalement changées. Qu’on se rap­
pelle la transformation analogue qui s’esteffectuée 
au Japon où les salaires ont haussé dans des con­
ditions formidables depuis l’adoption des métho­
des européennes ! — En agriculture et en industrie 
les Chinois emploient des procédés dont beaucoup 
sont réellement primitifs, mais ils seront rapide­
ment amenés à employer les méthodes perfec­
tionnées d’Europe. Grâce à la proximité d’impor­
tants gisements de houille et d’anthracite, l'in­
dustrie métallurgique peut y prospérer. Certaines 
maisons d’Europe y projettent l’établissement de 
hauls-fourneaux, forges, fonderies et aciéries. Les
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gisements de combustible surpassent en immen­
sité tous ceux des autres pays. Les gisements 
d'anthracite s'étendent sur une surface Immense 
avec une épaisseur de quelques mètres au mini­
mum. Les minerais de fer sont fort répandus- Jus­
qu'à présent les Chinois se contentent de traiter 
ceux qui permettent l'emploi des méthodes les 
plus simples. Ces minerais de traitement aisé 
abondent dans la région de Shansi. Les mines de 
fer exploitées dans la région méridionale sont- 
colles de Fengtai. Dans la région septentrionale 
se trouvent le gisement de Y i hsien au nord de 
Pingting-chau, ainsi que celui de Loping au sud 
de la même localité. Ce dernier consiste en fer 
spalhique et en hématite brune. A  la proximité 
des gisements de houille et de minerai de fer est 
due l'industrie du fer de la Mandchourie, à Lia- 
nyang au sud-ouest de Mukden à Saimaki près de 
la frontière coréenne et, surtout à Peu-hsihu au 
sud-est de Mukden où se trouvent à la fois du mi­
nerai magnétique et de la bonne houille. A l'ouest 
de Mongtse il y a le gisement d’élaiii de Junnan. 
Le centre principal est Kiochiu. 11 y a en outre de 
nombreuses mines d’étatn, de plomb, d’argent, etc.

L ’ huile d ite  du bois de Chine ou de Japon

Cette huile s'obtient en grandes quantités en 
exprimant les fruits d’un arbre de 3 à S m. de haut 
l ’Aleuvites cordata, dit ying Uu tung. Les fruits 
ont l'apparence d’une pomme verte, ils sont véné­
neux, tout comme Thuile fraîche d’ailleurs. L’huile 
se compose d'oléine et d’oléomargarlne. Elle est 
fort employée pour les peintures et les vernis ; 
elle sert à l'éclairage dans les provinces occiden­
tales. On s'en sert pour rendre imperméables les 
papiers et les tissus, entr'autres les parapluies ou 
ombrelles, puis pour le calfatage des barques. 
Pour le fond du bateau, c’est-à-dire pour toutes les 
parties en contact avec l’eau, on l’applique à chaud 
mais pour toutes les autres parties à froid et en 
couches minces. Un bateau chinois est huilé 1-2 
fols par mois ce qui lui donne une apparence lui­
sante et préserve le bois à merveille. Comme tous 
les autres peuples les Chinois s’entendent à la 
falsiflcatioD. Dans les débits cette huile est mé­
langée d'huile de coton.

L'huile du bois de Chine a la propriété de se so­
lidifier au contact du chlorure de soufre et du 
sulfure de carbone, de môme que par l'action d'une 
solution chloroformique d'iode. L'acide azotique 
lasolidilie enuntemps fort court.

— Les résidus de la préparation de l'huile sont 
calcinés et donnent un noir de fumée employé dans 
la fabrication de l'encre de Chine : D’après un rap­
port du Consul des Etats-Unis de Shangai, l'arbre 
se trouve en abondance dans la région du Yangtsé.

El'O. ACKEKMAn.-C.

(à  suivre).

L A  F E R M E N T A T I O N  S A N S  L E V U R E

Monsieur et honoré collègue.
Les moisissures qui apparaissent dans les disso­

lutions aqueuses du sucre do canne pendant qu'il 
s'intervertit, sont les produits du développement 
de gm nes tombés de l'air dans ces dissolutions : 
telle a été la conclusion forcée de l’étude atten­
tive du phénomène de l’altération de l'eau sucrée 
exposée à l’air. Nous verrons comment, l'ancienne 
hypothèse des germes étant ainsi vérifiée, la mé­
thode de recherche que j ’ai inaugurée m'a conduit 
à préciser la nature anatomique et physiologique 
de ces prétendus germes, ainsi que leur origine et 
à leur assigner leur véritable signification. En at­
tendant. pour la commodité du langage, je  conser­
verai le mot de germe, prévenant qu'il ne s’agit 
pas de quelque chose de vague et d'indéterminé, 
mais de véritables éléments anatomiques vivants, 
morphologiquement définis, procédant d’ôtres or­
ganisés vivants. Je conserve ainsi la notion de 
sens commun et de science expérimentale, que ce 
qui est organisé et vivant procède de ce qui l'était, 
et non pas directement de la matière purement 
chimique, l'albumine par exemple, comme l'admet­
tait M. Pasteur avec les sponteparistes.

Voilà donc que l’interversion du sucre de canne 
au lieu d'être spontanée est corrélative au déve­
loppement des productions organisées qui naissent 
des germes de l'air dans sa dissolution aqueuse. 
Ces productions sont-elles les agents directs de la 
transformation ou bien celle-ci est-elle le résultat 
des actions chimiques accomplies pendant la syn­
thèse des matériaux, de leur développement et de 
leur accroissement? Bref, les moisissures déjà dé­
veloppées sont-elles douées de l’activité interver­
tissante?

La question était neuve alors. Dans sa nou­
veauté la réponse en vaut encore la peine surtout 
après l’expérience do M. Buchner. Laissez-moi
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dOQc vous conter la suite des observations du Mé­
moire de 1857. Ce sera comme la préface de la 
théorie physiologique de la fermentation.

J’avais constaté deux faits intéressants :
Le prem ier, c’est que la dissolution sucrée déjà 

en partie intervertie était à réaction acide, et l’a­
cide formé devait concourir à l'interversion.

La seconde, c’est que l'interversion ayant com­
mencé, ia moisissure apparue, la créosote, ajoutée 
à la dose qui empêche ta moisissure de se dévelop­
per, n’empôclia pas la transformation de continuel’ 
et de s’achever.

Je recueillis donc une certaine quantité do ces 
moisissures et, les ayant lavées, je les introduisis 
dans une dissolution créosotée de sucre de canne : 
l'interversion se produisit beaucoup plus rapide­
ment que dans une dissolution Identique non créo­
sotée prise pour témoin ; de là deux conséquences ;

La créosote qui empêche les moisissures de 
naître, n’empéche pas les moisissures développées 
d'opérer l’interversion.

Les moisissures sont personnellement douées de 
la propriété intervertissante.

Le fait que la créosote n'empêclie pas l’influence 
intervertissante des moisissures est capital : il pré­
cise encore davantage, je dirai plus loin comment, 
la nature du principe de la méthode.

La moisissure étant personnellement l’agent de 
la transformation, il s'agissait de savoir par quel 
mécanisme. En tant qu'organisée elle est insolu­
ble ; comment peut-eile réagir, dans cet état d'in­
solubilité, pour opérer quelque transformation 
d'un corps dissous ? Etait-ce par une action cata- 
hytique de contact? Je ne l’ai pas admis un ins­
tant.

De ce que pendant la réaction la liqueur devient 
acide j'avais d'abord supposé que l'interversion 
« est due à une véritable fermentation et à la pro­
duction d’un acide consécutivement à la naissance 
du ferment », c’est-à-dire de la moisissure, Mais 
après la constatation de l'influence intervertissante 
personnelle des moisissures, j'avais dit aussi que 
s la transformation du sucre en présence de ces 
moisissures peut être assimilée à celle que la dios- 
tase fa it éprouver à la fécule- »

J'admettais ainsi que deux influences concou­
raient à opérer l'interversion du sucre de canne ; 
la seconde ne me paraissant pas assez directement 
prouvée ; ne voulant pas conclure au delà des faits, 
je  n'insistai pas davantage dans le Mémoire de 
1857.

•Mais laquelle de ces deux influences précède 
l’autre? Et si les deux interviennent à la fois quelle 
est la plus active ? Le sens dans lequel le pro­
blème serait résolu importait énormément comme 
nous le verrons. Voilà pourquoi je n’hésite pas à 
entrer dans quelques détails qui compléteront ce 
que le Mémoire de 1857 avait laissé d'inachevé. Eh 
bien, le fait intéressant qui découla de la suite des 
observations, ç’a été que rintervorslon, au moins 
Vartielle, précède toujours tout autre phénomène 
de fermentation. La démonstration je l'ai d’abord 
tirée des expériences mêmes des moisissures et 
autres productions organisées qui s’étaient déve­
loppées peu de temps après le début des expérien­
ces. J'avais conservé sans les ouvrir de nouveau 
après les dernières observations de 1857 un certain 
nombre de préparations alla de constater ce qui 
adviendrait.

Le tableau suivant montre ce qu'étaient devenues 
les rotations des diverses dissolutions, sans addi­
tion, avec addition de créosote et de certaines au- 
tressiibsta nces, contenant chacune lo  gr., 1 de sucre 
de canne parlOOcc.,depuis le débutde l’expérience 
le 25 juin 1856 ; le 5 décembre 18.57 et le 10 octobre 
1SC3.

Sucr« de eaiiDa IS.% 1S57 1S63 OI>Mr*atloat
IS,S1 pet lOOcc. « j .  kJ. oj.

Eeu distillé.......... -I- 9j0,03 -j P,5 — »,10 Uycilium.
Eau créaselée......  -f- !Ss,9 +  %,9 limpide.
E au etA éO ».......  -|-93e,04 ^  o*,7 — 8,1 Mycélium,
Eeu FC»llO<NsO.. -H 90,03 — 0,7 > Mycélium.
Btu AeU^MiO......  +  93I.03 — 03 — 10,0 id.
Keii AiOiBeO......  a ,M  — 0.48 — 8,16 14.
Eau C103KO........  +  91,10 — 0,34— 8,4 Moialtaure rou|?e

Liqueur aleeliQé, 
de neutre qu'elle 
était.

Les résultats et les chiffres de ce tableau sont 
très éloquents. Par exemple pendant une durée 
de plus de sept aunées le pouvoir rotatoire du 
sucre de canne dans la dissolution créosotée est 
resté constant. Si l’on calcule ce pouvoir rotatoire 
avec les rotations de 1863, la longueur du tube 
étant de 200mm-, on trouve en effet :

[«Jj = + 7 3 .5

qui représente le pouvoir rotatoire du sucre de 
canne pour le teinte sensible, selon Biot-

Et si l’on calcule de même le pouvoir rotatoire en 
prenant la rotation à la même date dans la solu­
tion intervertie dans l’eau pure, savoir : « j= —8*,10 
on trouve :

f«]j = -  27*

c’est-à-dire le pouvoirrotatoiredu sucre interverti
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rapporté à la formule du sucre de canne; et une 
détermination directe prouva que la liqueur con­
tenait bien la quantité de ce sucre que le calcul 
supposait. Hn calculant ainsi pour les solutions 
additionnées d'acide arseiiieux, de nitrate de ba­
ryte et d’oxalate dépotasse, on trouve sensible­
ment le môme nombre.

Mais si 1-on considère les rotations relatives aux 
dissolutions additionnées de phosphate do soude, 
de nitrate de magnésie, on trouve qu'elles sont 
notablement augmentées à gaucho, parce que, 
comme nous l’allons voir, une partie du glucose 
dextrogyre du sucre interverti a été détruit par 
la fermentation alcoolique, comme il arrive avec 
la levure de bière. En elfet, ayant distillé ces li­
queurs j'en ai isolé non seulement de l’acido acéti­
que, mais de i’aleool nettement caractérisé. Du 
reste, les autres dissolutions, quand on opère sur 
des volumes assez grands, fournissent aussi de 
petites quantités d'alcool et d’acide acétique.

C'étaient, donc des fermentations véritables, 
sans matières albuminoïdes, et par les seuls fer­
ments nés des germes de l’air. Mais cos ferments 
sont, dans ces conditions, des ferments lents, soit 
que l’on considère l’interversion, ou la produc­
tion de l'alcool. Vous remarquerez que la moisis­
sure née avec addition de phosphate de soude ou 
de nitrate de magnésie a été plus active que les 
autres ; et nous verrons que rien qu'en ajoutant 
aux liqueurs certaines matières minérales on peut 
faire non seulement des fermentations alcooliques 
comparables à celles de la levure de bière, mais 
des fermentations lactiques, visqueuses, etc., ce 
qui allait contre les idées reçues. Et dans ces expé­
riences, extensions de celles du mémoire de 1R57, 
comme dans celles-ci. il y  avait des moisissures 
mycéliennes comme celles qui apparaissent dans 
l'eau sucrée sans addition, des ferments cellulai­
res, comme il en apparaissait avec certaines addi­
tions, mais aussi des productions d'une grande 
tenuité semblables à celles que dans le Mémoire 
de 18Ô7 j'avais désignées sous l’appellation de les 
« petits corps » ; catégorie nouvelle de ferments 
que Je n’avais pas encore su classer et que plus 
tard j ’ai appelé wferosymas. C'est ainsi que je 
découvris que toutes les fermentations avaient les 
germes de leurs ferments dans l’air, et que pour 
aucune fermentation la présence d’aucune matière 
albuminoïde n'élait primitivement nécessaire. 
C’était donc non seulement la vérifleation de l'hy­
pothèse des germes, mais celle du bien fondé de la

conception de Scbwann et la condamnation géné­
rale delà croyance de M. Pasteur à la génération 
spontanée des ferments.

Quant à la cause première de l’interversion, deux 
expériences du Mémoire de 1857 prouvaient 
qu’elle n'était pas le fuit de l’acide qui pouvait s’étre 
formé et qui après sept ans aurait déterminé l ’in­
terversion complète. Dans l ’unecies liqueurs, addi­
tionnée de phosphate de soude ordinaire, l'Inter­
version était déjà achevée en 18.57 ; or ce sel est à 
réaction alcaline et il y existait en grande quan­
tité, plus que sufflsantG pour absorber la petite 
proportion d’acide produite. Dans l ’autre, l ’oxalate 
de potasse était bien neutre et l’acide fourniaurait 
pu avoir sa part d’action; mais, fait digne d'alten- 
lion, il se trouva & la lia que la liqueur était alca­
line et dégageait do l’acide carbonique par l'addi­
tion d’un acide. Sous l ’influence du ferment l’oxa- 
late de potasse avait été partiellement transformé 
en carbonate par l’oxygène de l’air.

Mais il fallait une démonstration directe que l'in­
terversion est le fait d’un agent soluble analogue 
à la diastuse.

C’était évident, si, étant insoluble, la moisissure 
intervertit le sucre de canne par un ferment solu­
ble, ce ne peut être qu’en le sécrétant ; et si elle le 
sécrète, c’est qu’elle le contient préformé dans la 
cavité de ses cellules. Cette remarque suggéra 
l’expérience suivante :

Une quantité sufflsanle de moisissures lavée à 
l’eau, essorée, a été broyée dans un mortier avec 
du sucre de canne, de façon que le mélange étant 
presque sec, leur tissu en fut déchiré. Le mélange 
broyé était alors délayé dans l ’eau distillée et le 
liquide créosoté filtré. La solution créosotée, lim­
pide, mise à l'étuve, s’intervertissait lentement à 
froid, plus rapidement à 30-40 degrés, ce dont on 
s'assurait par la réduction du réactif cupropotas- 
sique et par le passage de la rotation de droite à 
gauche. El comme contre-épreuve il se trouvait 
que la moisissure préalablement chauffée, humide 
à 100“ devenait inactive dans les mêmes condi­
tions.

Tels sont les compléments des expériences du 
mémoire do 1857 qui vériflent celles de la Note 
de 1855. A . BéCHAMP.

{A suivre).A Monsieur Pranchc.
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R E V U E  T E C H N O L O G I Q U E  F R A N Ç A I S E

Bûche électrique en Silicium.

M. F . Le Roy a présenté à la Société des Ingé­
nieurs civils de France, un nouvel appareil de 
chauffage par l’électricité, qu'il appelle «  la bêche 
électrique ». Cet appareil est constitué par un bâton 
de silicium pur, aggloméré et renfermé dans un 
tube de verre où on a fait le vide c’est, en somme, 
une lampe à incandescence de forme cylindrique et 
où le fllaincnt de carbone est remplacé par un 
cylindrede silicium ayant plusieurs millimètres de 
diamètre.

M. Le Roy a choisi le silicium après avoir essayé 
successivement les autres corps ; c'est sa résistance 
qui le lui a fait adopter, la résistance spécifique du 
silicium cristallisé est cri effet 13.333 fois plus forte 
que celle du charbon à lumière et de 23.5.394 fois 
supérieure à celle du maülechort. M. Le Roy est 
arrivé à fabriquer du silicium dans des conditions 
économiques de sorte qu'une bêche électrique peut 
valoir 3 francs à 3 fr. 50, D'après ses calculs, l'em­
ploi de l'électricité comparé à celui du gaz coûtera, 
pour le chauffage d'un poêle, un cinquième en plus 
qu’avec les appareils à gaz les plus perfectionnés, 
et moitié en moins qu'avec les appareilsâ gaz à mau­
vais rendement, tels que les bûches à gaz. Pour la 
cuisine, ladépense sera, pour l'électricité, d’un peu 
plus de deux fois celle du gaz.

Les bûches électriques se montent soit à l'inté­
rieur d'enveloppes métalliques analogues à celles 
qu'on trouve dans les poêles ordinaires, soit dans 
des sortes de grilles qu'on peut placer au-dessous 
des rondelles où se mettent sans aucune modifica­
tion les objets ordinaires de cuisine : casseroles, 
bouilloirs etc... Pour régler la température suivant 
les besoins, on fait varier le nombre des bûches 
dans le circuit. Dans les conditions normales, la 
température est de “TOO à 300 degrés.

L a  dénaturation de l'a lcoo l.

Il y a quelques mois, nous annoncions que 
M. Buisine, le distinguôprofesseurde chiraielndus- 
trielle de la Faculté des sciences, avait découvert 
un nouveau procédé de dénaturation de l'alcool et 
que ce procédé, très économique, aurait pour consé­
quences l'abaissement du prix de l'alcool dénaturé 
et par suite la diffusion de son emploi. Voir Revue 
de Chimie Industrielle N» 100 Avril 1898.

Rappelons, en quelques mots, ce procédé. Déna­
turer l'alcool, c'est l’additionner d’un « dénatu­
rant », c'est-à-dire d’un corps lui donnant un odeur 
et une saveur suflisamment désagréables pour qu'il 
ne puisse servir comme boisson, sans cependant le 
rendre impropre aux usages industriels auxquels 
il est destiné : fabrication des vernis, de matières 
colorantes, chauffage, éclairage, etc. Le dénatu­
rant le plus généralement employé est l'huile d’acé­
tone. autrefois obtenue par l'oxydation des huiles 
brutes provenant de la rectification de l'alcool.

Ce procédé, long, coûteux, a été remplacé par 
celui de M. Buisine, rapids et d'un faible prix de 
revient. M. Buisine à la suite de laborieuses recher­
ches, a obtenu l'huile d'acétone un traitant par la 
chaux les eaux de lavage des laines provenant des 
peignages. Geseaux peuvent donner chaque jour, 
rien que dans les peignages de Roubaix, une quan­
tité dix fois suffisante pour dénaturer tout l’alcool 
produit en France.

On conçoit après cela que le nouveau procédé, 
exploité dans de grandes proporlions, doive ame­
ner rapidement une baisse considérable dans le 
prix de l’alcool dénaturé. Pour permettre i  M. Bui- 
sinede démontrer l'utilitéde sa remarquable décou­
verte, le gouvernement avait voté un crédit destiné 
à la construction d'un laboratoire où seraient dis­
posés les appareils nécessaires à la fabrication du 
dénaturant de l’alcool. Cette petite usine de démons­
tration, construite dans le terrain vague situé 
derrière l'Institut de chimie, fonctionne actuel­
lement.

Nous apprenons que M. de Luynes, directeur des 
laboratoires du ministère des finances est venu 
à Lille pour la visiter officiellement. A la suite 
de celte visite, M. de Luynes adressera au ministre 
un rapport documenté d'après lequel celui-ci 
décidera de l’emploi du dénaturant nouveau par 
l'administration des contributions indirectes. On 
peut affirmer, après cela, que la grande utilité pra­
tique (lu nouveau procédé de dénaturation de l’al­
cool, officiellement reconnu par l’administration, 
donnera anx applications industrielles de l’alcool 
une nouvelle et considérable extension.

Décarburation de la  fonte.

On vient de faire breveter un procédé permettant 
de décarburer ta fonte sans employer de caisse à 
recuit. Les objets sont tout simplement enduits 
d’une pâte composée de ferromanganèse on poudre
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délayé avec une matière azotée, le sang de bœuf, 
par exemple. Une exposition à la température 
du rouge blanc, dans un simple four à réchauffer, 
suffirait pour comoiuniquer à la fonte toute la 
malléabilité voulue.

Couleurs vitriflabZes.

Par M- MOKDRON.

Les compositions suivantes sont fondues, le mé­
lange résultant de la fusion est réduit en poudre 
fine et celle-ci est additionnée de térébenthine et 
d’iiulle lourde.

\  Rouge couleur chair.

Silice............................................  10 parties.
Protoxyde de plomb......................  25 —
B orax ...........................................  7 —
Oxyde rouge de fer......................  10 —
Protoxyde de cuivre..................... 1 —

.V Rouge pourpre.

S ilice............................................  10 parties.
Minium de plomb.........................  5 —

ivariant suivant 
la

teinte voulue
Borax............................................  20 parties.

Bleu.

Silice............................................. 10 parties.
Carbonate de soude......................  8 —
Spath fluor....................................  2 —
Minium de plomb.........................  15 —
Oxyde noir de cobalt...................  1 —

V Vert.

S ilice............................................  10 parties.
Carbonate de soude........................ 8 —
Spath fluor....................................  2 —
Minium de plomb........................... 15 —
Bioxyde de cuivre......................... 2 1/2
Oxyde de fer.................................  » 1/4
î^itrale sodique............................  3 —

\ Violet.

Silice.............................................. 10 parties.
Carbonate de soude......................  8 —
Spath fluor....................................  2 —
Minium de plomb.........................  1-j —

Peroxyde de Manganèse.................. 3 —
Nitrate sodique................................ 3 —

Jaune s’obtient sans émail.

Ocre...........................................    10 parties.
Nitrate d’argent............................  1 1/2

N oir.
Silice................................................. 10 —
Carbonate de soude.......................... 8 —
Spath fluor........................................ 2 —
Minium de plomb............................  20 —
Bioxyde de Manganèse...................  4 —
Oxyde rouge de fer...........................  6 —
Nitrate sodique................................  6 —

Ces couleurs sont applicables sur les verres opales 
que l'on soumet ensuite à la cuisson.

Pou lies  recouvertes en cuir.

C’est une très bonne méthode de recouvrir de 
cuir (ou même de papier) la surface des poulies 
pour empêcher le glissement des courroies: Voici 
le procédé employé couramment en Angleterre. On 
enduit d’abord la poulie d’une mince couche décollé 
forte chaude puis on sature le cuir côté « chair » 
d’une solution chaude de noix de galle ; on le pose 
doucement sur la colle forte et on i’y maintient 
pressé jusqu’à ce que la colle soit sèche.

B ronzage de l'étain.

Les pièces sont bien lavées et dégraissées, puis 
plongées dans une solution de :

Couperose (vitriol de fe r )... 1 partie.
Sulfate................................ 1 —
Eau.....................................  20 —

Une fois sèches, on les replonge dans un bain 
composé de ;

Vert-de-gris........................  4 parties
dissoutes dans

Vinaigre de vin distillé......  11 —
On lave, on sèche, et l'on polit au rouge anglais.

M arbre aritiflciel.

Par M. COUTURIER.

Le procédé conslsteàmélangerdansunrécipient 
et à température de 15 à 18<> G. les produits sui­
vants :

Silicate demagnésie brûlée et en poudreOparties. 
Sulfate de baryte 3 ~
Argile pure 3 —
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Sable fin 2 parties
Protoxyde de calcium 1 —
Le tout dans une solution de chlorure demagné- 

sium à 20“ B. On forme avec ce mélange une pâle 
liquide & laquelle ou ajoute â volonté les couleurs 
appropriées aux teintes que l'on désire obtenir.

Ainsi, si l’on désire fabriquer un marbre â trois 
couleurs, tel qu’un marbre brèche, contenant du 
rouge, du jaune et du brun ; l ’on prendra â cet cHet 
trois charges de la pâte fabriquée de la façon indi­
quée ci-dessus, l’on teindra l’une avec du rouge, la 
seconde avec du jaune et la troisième avecdu brun 
en mettant plus ou moins de couleur suivant le 
degré d’intensité que l’on voudra obtenir.

Lorsque ces pâles sont préparées on les applique' 
de façon â obtenir le marbre brèche désiré, soit 
dans des moules en plâtre préalablement préparés 
soit sur une surface plane et lisse quelconque.

La composition acquiert aubout de peu de jours, 
une grande dureté et le polissage se fait, après la 
fabrication, par un procédé connu.

R E V U E  T E C H N O L O G I Q U E  É T R A N G È R E

Tissus imperméables.

Une composition rendant les tissus Imperméa­
bles et leur conservant néanmoins la souplesse, 
comprend 150 p. d’asphalte, 50 p. de parufline et 
30 p. do vaseline en dissolution dans 770 p. de ben­
zine. Cette composition fait l'objet du brevet an­
glais 1446Ü.

Li’ > âge » modifiant la composition du sumac.

A  la section de Nottingliam de la Society o f 
Chemical Induetry, il y a eu lecture d’un mé­
moire sur les discordances qui se présentent dans 
les analyses du sumac. D’après le travail de Wood, 
il semble que )’ «  âge » de l’échantillon joue un 
râle considérable, en ce sens que le sumac, comme 
bien d’autres substances d’origine organique, est 
en modification constante.

L e  monopole du siüfate de quinine en Italie.

D’après Die Chemische Induetrie, les fabriques 
de sulfate de quinine de Gênes et do Milan sont en 
pleine activité et ne pourront que prospérer. Il pa­
raîtrait que le gouvernement italien est en train 
de préparer une lui pour o le monopole du sulfate

de quinine » et que cette loi a beaucoup de chances 
de passer. Quel singulier moyen de combler un 
déficit dans un pays où, de par la température, ta 
quinine est si utile I

Carbure de calcium.

A la réunion du 15 mars du The Institution of 
Civil Engineers, Henry Fowler a parlé de ia fa­
brication du carbure de calcium ot de l’acétylène. 
Dans les fours récents, les creusets sont montés 
sur des chariots de manière à permettre l'accélé­
ration des opérations. L ’auteur fait ressortir 
comme quoi il faut environ deux chev.-heur. pour 
produire une livre de carbure do calcium. Aussi, 
pour le moment, le manufacture de carbure doit- 
elle être limitée aux localités où la force motrice 
est économique.

Préparation  du brom ure de cyanogène.

Les Bulletins de iaSociété chimique de Berlin 
renferment un mémoire de Scboll relatif à la pré­
paration du bromure de cyanogène.

Une solution doCôgp. de cyanure de potassium à 
96 08 0/0 dans 120gr. d’eau est refroidie à OC., puis 
versée peu à peu en agitant et en refroidissant à la 
glace dans 150 gr. de brome recouverts d’un peu 
d’eau. Le rendement est excellent pourvu que la 
température ne soit pas supérieure à 0*C. Le mé­
lange SC prend en masse cristalline consistant très 
probablement en un composé double de bromure 
de cyanogène et de bromure de potassium. On in­
troduit alors dans une cornue et. par distillation au 
bain-marie à une température entre 65 et 70® C, 
on obtient environ 90 gr. de bromure de cyano­
gène en aiguilles blanches que l’on dessèche à 
l’aide du chlorure de calcium.

Préparation  de zirconates.

Frank Venablc et Thomas Clarke décrivent dans 
Joujmal of American Chemical Society la pré­
paration de divers zirconates. La méthode la plus 
aisée consiste a fondre la zircone sèche au contact 
des hydroxydes.

Dans le cas des métaux des terres alcalines, les 
composés obtenus renferment un équivalent de 
zircone par équivalent d’oxyde métallique. Pour 
le lithium, comme pour le calcium, la formule est 
LiO.ZrO ; GaO.ZrO.

Dans les mêmes conditions les métaux alcalins 
donnent naissance â des zirconates fortement ba­
siques.
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L e  phénol em ployé comme dissolvant des ma­
tières colorantes de l'urine.

William Kramm traite dans la Deutsche Medî- 
cinische Wochenschrift de l’emploi du phénol 
comme dissolvant des matières colorantes de Tu- 
rine.

L ’urine est traitée au préalable par uo sel neutre, 
tel que les chlorures ou sulfates de sodium ou d’am­
monium. En agitant ensuite avec 1/20 de phénol, 
ce dernier s’empare des divers pigments.

Le crésol agit de même, quoiqu’un peu moins 
rapidement.

Ferricyanure d'ammoniaque pur.

Dans Gazelta Cftfntfca//a/ia«a,Tarugl montre 
que la seule méthode convenable pour préparer le 
ferricyanure d'ammoniaque consiste à faire réagir 
sur le ferricyanure d’argentdu chlorhydrate d’am­
moniaque, puis à concentrer la solution jusqu'à 
cristallisation. Le produit obtenu se présente sous 
forme de petits cristaux verts qui se colorent peu 
à peu en bleu sousl’iiifluence de l’air: leur solution 
toutefois semble être stable.

N ou ve lle s  recherches concernant le  pourpre de 
Cassius.

Il ressort d'un mémoire de Antony et Lucehesi 
publié dans la Gazelta Chimîca Italiana  qu’en 
traitant une solution de chlorure d’or par une quan­
tité insuffisante de protochlorure de mercure, il se 
forme de l’or métallique brunâtre, mais qu’en em­
ployant uo excès de protochiorure de mercure, l’or 
précipité a une nuance rouge.

Il en est de même en employantdu protochlorure 
de cuivre.

Les auteurs pensent pouvoir conclure que dans 
le pourpre de Cassius,la coloration n'est également 
due qu’à cellede l'or métallique précipité pari’aeide 
stannique.

Alum inium -cu ivre boré

Warren décrit dans CAemfcafiVeK's une prépa­
ration d’alumioiura-cuivre boré. On fond un mé­
lange de fluorure de calcium et d’acide borique an­
hydre. Lorsqu’il commence à y avoir dégagement 
de fluorure de bore, on y introduit de l’aluminium. 
Après refroidissement,on ajoute du cuivre,on fond 
à nouveau et on obtient un produit qui d'une part 
est plus compact et plus résistant que Talumiuium- 
cuivre ordinaire, et, d'autre part plus facilement 
fusible que l ’aluminium pur.

M élan ge  pour absorber l'azote.

Dans Chemical News, Warren recommande 
comme bon absorbant de l’azote, d'imprégner de 
l ’hydrate de chaux ou de baryte,d’une solution con­
centrée d’hydrate de lithium,d’y ajouter parpetites 
proportions du magnésium en chauffant à aussi 
basse température que possible dans une cornue 
en fer et dans une atmosphère d’hydrogène. On ob­
tient ainsi un mélange renfermant du lithium mé­
tallique.

Préparation  ducarbonate de zinc crista llisé.

Voici les résultats d’expériences de Kraut publiées 
dans la Zeitschrift fu r anorgonische C/iemie.

En traitant une solution de sulfate de zinc par 
un équivalent de carbonate de soude, il y a 
formation de carbonate de zinc qui se trans­
forme rapidement en un produit basique ayant par 
molécule do ZnO, 3 de GO’  et 4 de H’ O. En faisant 
agir un excès de carbonate de soude, on obtient 
des précipités encore plus pauvres en acide carbo­
nique, puis en faisant bouillir avec le carbonate 
alcalin, on obtient finalement de l ’oxyde de zinc. 
Le carbonate de zinc s’obtient en précipitant par 
un bicarbonate alcalin; ici encore par le lavage il 
y  a production d’un corps basique 5Zn0,2C0*,4H*0- 
Toutefois ce corps abandonné dans une solution 
de bicarbonate alcalin devient cristallin et a alors 
pour compositon ZnCO’ , H*0.

Synthèses électrochim iques dans la  série  pyridique 
et qu inolélque.

En dissolution légèrement sulfurique et avec une 
cathode en plomb, la pyridine et la picoline sont 
transformées en pipéridine et en pipécoüne, tandis 
que les nitrosopipédirines sont transformées en 
phénylhydrazines.

A  l'anode la nitrosopipédirine se transforme en 
dlpipèridine, la pipéridine ne s’y transformant pas. 
Toujours en dissolution légèrement sulfurique et 
avec une cathode en plomb, la quinoiéine donne 
naissance à un mélange de tétrahydroquinoléïne 
et dehydroquinoléïne tricondensée {C*H*Az)L

La quinaldine donne dans les mêmes conditions 
delà tétrahydroqulnaldine et un corps amorphe 
(C’ «H‘ ’Az/, la trihydroquinaldine.

On trouvera à ce sujetua mémoire dans la Zeits- 
ahrlfrfür Electrochemie.

Dosage volumétrique de l’ or.

La Chemiker-Zeitung analyse un mémoire de 
Petersen sur le dosage volumétrique de l ’or. La
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conclusion est, qu'en solution acide, l'or ne peut 
être titré, à l’acide oxalique ou à l’oxalate d'am­
moniaque, que dans une atmosphère d’acide car­
bonique. En solution neutre, au contraire, en opé­
rant avec l'oxalate d'ammoniaque, le titrage peut 
se faire dans n’importe quelie atmosphère, en par­
ticulier à l'air libre.

Préparation èlectro ljtique d’alliages métalliques.

La Zeitschrift fur Elehtrochemie examine ies 
conditions dans lesquelles on peut obtenir les al­
liages par l ’électrolyse. On sait que l’une des difti- 
cultés consiste à les avoir homogènes. Un peut 
surmonter cette difficulté de diverses façons. Ou 
bien l'un des métaux peut être employé comme 
cathode, à l’état de fusion ; durant l’èlectrolyse, 
on veille à son agitation continue. Ou bien l'un 
des métaux est suspendu dans le bain dans lequel 
l'autre métal est déposé, la température étant ré­
glée de telle sorte que l’alliage formé tombe au 
fond. Un autre procédé consiste à ajouter périodi­
quement au bain des portions du métal qui se sé­
pare le plus facilement. Les deux métaux sont 
alors déposés en couches alternatives fort minces. 
La Zeitschrift f ï ir  Elehtrochemie examine un 
certain nombre d'applications, par exemple, la 
préparation de bronzes à l’aluminium, du sillco- 
bronze, etc.

Ciment métallique.

Le brevet anglais 29212 pris par la Peirifils  C® 
de Londres est une composition à base de magné­
sie susceptible de servir comme ciment. Une solu­
tion saturée de chlorure de magnésium est mé­
langée intimement à de la magnésie calcinée et à 
de l'acétate de plomb, dans une proportion de 5 0/0 
d'acétate pour 00 0/0 de magnésie et 35 0/0 de 
magnésium. La matière pulvérulente obtenue pou­
vait être délayée dans l ’eau, à la façon d’un ci­
ment.

À mon avis, cette composition ne peut pas avoir 
d’avantage au point de vue de la résistance et elle 
est absolument défectueuse par l’addition de l'acé­
tate de plomb.

Préparation de l'ammoniaque au four électrique.

Mehner de Charlottenbourg a breveté en Angle­
terre (n® 2054) un procédé de préparation de l'am­
moniaque. Dans le four électrique renfermant de 
l'alcali et du coke, on fait passer de l'air chaud ou 
des gaz quelconques renfermant de Tazote. Il y  a 
formation de gaz renfermant des cyanures que l’on 
recueille dans un condenseur et qui, traités par l’ac­

tion de la vapeur d’eau, produisent de l'ammonia­
que et régénèrent l’alcali qui peut servir indéfi­
niment. Le brevet 2654 concerne une série de 
perfectionnements dans les détails de la main- 
d’œuvre.

T erre  au sélénium.

D’après E}igineering and M ining Journal, le 
sélénium peut être employé dans la fabrication du 
verre rose. Associé au sulfure de cadmium, il per­
met d'obtenir des verres oranges.

L'ambre,

D’après The F7'itish and Colonial Druggist, les 
recherches récentes ont démontré que l’ambre se 
compose de 40-C0 0/O{de succin, de 3-10 0/0 d’a­
cide succinique, d’une résine soluble dans l’alcool 
et fusible au delà de iOU®, d'une résine insoluble 
dans l’alcool, mais soluble dans l’étber et tondant à 
146°, enfin d'une résine acide fusible à 175®.

L ’acide méconique.

La môme revue de Londres insiste, d'après la 
Chemiker-Zeitung, sur les recherches entreprises 
en vue d'établir la constitution de l’acide méconi­
que. On a bien des motifs pour admettre l’identité 
chimique de l’acide méconique et de l’acide hy- 
droxychélidonique.

A u  sujet de la synthèse de la  quinine.

La synthèse do la quinine devient de plus en 
plus difficile, économiquement pariant- A  quoi bon 
entreprendre des fabrications coûteuses et problé­
matiques, du moment que le prix de cet alcaloïde 
continue à baisser. D’après The Che^nist and 
Dt'ugglst,\e prix de ralcaloïde a été de 20 centi­
mes par once, à la date du 2 mars- Ceci tient à ce 
que,depuis3mois, les marchés d’écorce de quinine 
o'oût pas eu de vitalité, en particulier à Amster­
dam. 11 n’y a pas eu d’acheteurs- Ceci tient en par­
tie à la grande concurrence faite à la quinine par 
la série d'alcaloïdes artificiels.

Dans l ’intérét de la science, il vaudrait mieux 
que le prix de l'alcaloïde monte, afin de stimuler 
et d’encourager lescherebeurs dans sa préparation 
artificielle.

Foute à coke.

Ceux qu'intéresse l’industrie du coke trouveront 
un mémoire documenté dans la Cherniker-Zei- 
tung- Rürup décrit les récents perfectionnements, 
entre autres un four vertical pour Ja calcination 
des lignites, ainsi que divers systèmes pour le fone-
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tionnement automatique des fours à coke permet­
tant de réduire la main-d’œuvre au strict mini­
mum.

Procédé de conseiTation des Tiandes.

The Chemical Society o f the Massachussetts 
InstUute o f Technology vient d’étudier les divers 
procédés de conservation des viandes. Cette asso­
ciation a examiné un procédé qui consiste à stéri­
liser en exposant à l ’action de la lumière électri­
que et en soumettant en même temps à un courant 
d’air chaud, de façon à dessécher les aliments. 
Ces derniers peuvent être de nature quelconque et 
sont pulvérisés après la dessiccation.

En ce qui concerne les viandes, elles sont rédui­
tes à environ 30 0/0 du volume primitif.

Il paraîtrait que la lumière du soleil aurait une 
action analogue à celle de la lumière électrique. 
L ’inconvénient, c’est qu’on ne sait pas trop ce qui 
se forme dans ces opérations.

Mélange d’ huile et de savon pour calmer les vagues.

D’après Invention de Londres, le capitaine du 
vapeur Géra du N orth  Geman HoyA a démontré 
combien l’addition de savon à l'huile est avanta­
geuse quand on cherche à calmer les vagues. Les 
résultats les plus favorables sont ceux qui corres­
pondent à 2 p. de savon pour 1 p. d’hifile.

Tentatives en vue d’une « préparation artificielle » 
de l'argon.

Quoique ces tentatives n’aient pas été couron­
nées de succès, elles sont intéressantes à signaler, 
d’autant plus qu'elles émanent de chimistes de ré­
putation.

Gochlich et Dennstedt rendent compte, dans la 
Chemiker-Zeitung, de recherches effectuées en 
vue d’obtenir l ’argon par l’oxydation de l ’acide 
imidozoïque Az’ H. D’après Jakobi, l ’argon est à 
Az*H comme le cyanogène à l’acide cyanhydrique. 
Il paraîtrait que l’on aurait certaine chance de 
préparer de l'argon en faisant agir de l'oxyde d'a­
zote sur de l ’hydrazine. Bien entendu, c’est sous 
toutes réserves que nous mentionnons ceci. Mais 
il est plus qu’intéressant de constater comme quoi 
des chimistes doutent de la nature élémentaire de 
l’argon.

Dérivés de la tropine.

A. van Son étudiant l ’action sur la tropine de 
l ’acide monochloracétique, du blchlorure et du bi- 
bromure d’éthylène, constatent que ces corps agis­
sent sur la tropine tout comme sur toute autre

base tertiaire, telle que la triméthylamine, la pyri- 
dine, etc.

Eus. A ckebmann. 

BIBLIOGRAPHIE
LE S  E A Ü X -D E -V IE  E T  L IQ U E U R S

Par M. X . Rocques.
Ce volume, édité chez Carré, fait partie de la Bibliolliéque 

de la Revue Générale des Sciences ; il traite de la fabrica­
tion des eaux-de-vie de vin, liqueurs, fruits à l’cau-de-vie, 
eaux aromatiques distillées et sirops.

L'auteur, M. X. Rocques, bien connu par ses études sur 
les alcools et les eaux-de-vie, avait toute la compétence 
voulue pour traiter ce sujet; bien qu'il sesoitattaché à faire 
un livre essenücliement pratique, pouvant servir de guide 
aux bouilleurs de cru et aux distillateurs de profession, qui 
préparent des liqueurs diverses, des fruits à l'eau-de-vie, 
sirops de fruits, etc,, on sent que tous les sujets sont trai­
tés par un homme de science.

Nous signalerons, tout particulièrement, une élude com­
parée très complète des appareils employés dans les divers 
centres de production pour la fabrication des eaux-de-vie 
de vin, de marcs, de fruits à noyaux, etc., etc.. Cette étude 
présente un grand intérêt pour les bouilleurs de cru et les 
distillateurs; car ils y trouveront des renseignement précis 
sur le rendement, prix de revient, avantages, etc., qui sont 
de nature à les guider dan.s le choix d'un appareil.

Après avoir décrit la fabrication des eaux-de-vie, leur 
vieillissement naturel et artificiel, la distillation des marcs, 
des cidres, poirés, la fabrication du kirsch, quetsch, rhum, 
tafia, whisky, l ’auteur aborde la préparation des eaux-de-vie 
et liqueurs de fantaisie k base d'alcool d’industrie, telles 
que absintbe. bitters, amers, vermouths, puis la prépara­
tion des fruits à l ’eau-de-vie, des sirops de fruits et la 
fabrication des eaux aromatiques distillées.

Cette partie technique est complétée par des considéra­
tions intéressantes sur l'état du commerce des spiritueux, 
sur les fraudes et les impuretés des divers liquides alcooli­
ques, envisagées au point de vue de l’hygiène.

Dans les derniers chapitres, M. Rocques examine l'alcool 
au point de vue fiscal et législatif, et il se prononce, avec 
raison selon nous, contre le monopole de l'alcool. L'au­
teur estime que pour lutter contre l ’alcoolise, il faut frap­
per toutes les boissons alcooliques en donnant à l'impôt un 
caractère progressif et U signale, comme moyen à employer 
pour arrêter le développement de l’alcoolisme: la suppres­
sion du privilège du bouilleur de cru, réclamé du reste par 
tous les hygiénistes, l’augmentation des droits sur l ’alcool ; 
les mesures propres à diminuer la consommation au caba­
ret, enfin le contrôle par la régie des alcools d'industrie 11- 
vrésà la consommation.

On voit que l’auteur a étudié la question à tous les points 
de vue; ajoutons que l'ouvrage est illustré de nombreuses 
figures, cartes et diagrammes qui complètent son intérêt et 
son utilité.

Ferdinand Jean.
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BREVETS D'INVENTION

ANALYSE ET SOUUAIRES DES BREVI>rrS D’INYEN'TIOK LES 
PLUS r ( x:e m u e n t  o ë l iy r îs

279 1 04 — 25 juin 1806 — M ariu sO tto  — P rocédé
électro lytique d ’ oxydation ,

Celte méthode est basée sur la décomposition par l'é- 
lectrotjse des chromâtes neutres. Avec le chromate neu­
tre de sodium, par exemple, la réaction peut s'exprimer 
ainsi :

CrO‘N a *z :N a »4 -C rO ‘ .

L ’ion Na’  se dirige vers la cathode et l ’ion CrO‘  se 
dirige vert l'anode pour se transforiner immédiatement 
en acide chromique et en oxygène, qui se dégage :

CrO‘  =  CrO’  + 0

L'acide chromique se trouvant en contact avec le 
mélange A oxyder est réduit à l'état d'oxyde ebro- 
mique :

2 Crû» =  Cr’ O’  +  O’

L'opération peut se faire dans une cuve divisée en 
deux compartiments par une cloison poreuse. Les élec­
trodes sont constituées par des disques de charbon com­
primé, mobiles autour de leurs axes sur lesquels des 
brosses viennent frotter. Les surfaces de contact des élec­
trodes et de l ’électrolyte sont ainsi constamment renou­
velées et maintenues en parfait état de propreté.

A  titre d'exemple d’application de la méthode, je  cite­
rai la préparation de l'aldéhyde anisique ;

Dans le compartiment positif de la cuve, on introduit 
une solution de chlorate neutre de sodium, le poids théo­
rique d'anéthol à oxyder et l'on agite le mélange.

Dans le compartiment négatif, on introduit une solu­
tion faible de soude, puis on lance le courant. L'anétbol 
est oxydé non seulement par l'oxygène, que dégage Tion 
C20‘ , mais encore par celui que dégage l'acide chromi­
que, par suite de sa rédaction :

C H =C II-C H ’
C‘ H * /

\O C H
Anéthol.

-|-20=C*H
non

-|-CH»-COH
\ C 0 H ’

Aldéhyde anisique.

Quand la réaction est terminée, on isole, par les pro­
cédés connus, l’aldéhyde anisique formé.

Ce procédé d’oxydation électrolytique peut s’appli­
quer non seulement k la préparation des aldéhydes aro­
matiques, analogues à l'aidéliyde anisique, telles que : 
vaniline, pipèronal, etc., mais encore A la plupart des pré­
parations nécessitant l'intervention de l’acide chromique 
et de l ’oxygène naissant.

279 421 —  ôjuillet 1898 — A lfr e d  P é ro t —  P rocédé 
de fabrication  de la  baryte caustique au m oyen 
du fou r électrique.

Si on mélange au sulfate de baryte un corps oxydant, 
de l’oxyde de fer, par exemple, en proportions convena­

bles, pouvant varier de 5à 40 0/0 suivant l ’allure du four, 
on obtient de la baryte caustique pure, sans traces de 
sulfure, le corps oxydant ayant réagi sur le sulfure de 
baryum pour le relransformer en sulfate de baryte.

Donc, en soumettantd l’action du four électrique un 
mélange, en proportions convenables, de sulfate de ba­
ryte et d’un corps oxydant fixe, on obtient un mélange 
de baryte caustique de sulfate de baryte non décom­
posé et du corps oxydant partiellement réduit.

Ce mélange peut être traité par lessivage pour en re­
tirer la baiYte pure, soit utilisé directement, soit dans le 
cas où les matières annexes qu’il renferme ne seraient 
pas gênantes.

Ce procédé a l'avantage sur les autres d’arriver direc­
tement à la production de la baryte caustique sans 
transformation chimique préalable : on sait, en effet, 
que Jusqu'ici l'on était obligé de transformer le sulfate 
de baryte en un autre sel au moyen duquel on prépa­
rait la baryte caustique.

279 267 — 28 juin 1898 — Tertiau x  — Bouteille
invio lab le  qu i ne peut être rem plie  qu'une seule
fo is , dénommée k B ou teille  in v io lab le  T e r ­
tiau x  >.

On peut se servir de n'importe quels flacons à condition 
que le goulot soit bien cylindrique et muni, à la base 
inférieure, d'une légère saillie ; quant au bouchon pro­
prement dit, il est formé de dix pièces en verre ou en 
porcelaine, ayant chacune une forme particulière, s'ajus­
tant lés unes aux autres et que l'on emprisonne et 
soude dans le goulot, après les avoir chevillées 
ensemble.

Pour emplir la boateille, on verse, comme d’habitude, 
le liquide par l’oriflee du goulot; le liquide descend t  
travers les espaces libres qni forment siphon, ouvre nne 
soupape, et, en même temps, un tube à échappement 
d’air.

Tant que le til de retenue est attaché au bouchon de 
sûreté, la bouleille peut expirer l'air qu’elle contient par 
des orifices rais en communication au moyen d’une dou­
ble pièce qui se trouve maintenue dans une position con­
venable ; mais, dès que le fil de retenu est coupé et enle­
vé du goulot, DOD seulement la soupape est ramenée sur 
son siège par un (il tordu pour s'opposer A toute intro­
duction de liquide mais, la bouteille n'aspirant plus 
d'air ne peutse remplir, même par le plongeage, le vide 
ou la pression.

Pour vider la bouleille, il suftit de la pencher comme 
d'habitude pourque le poids du liquide ouvrcla soupape, 
ce qui débouche les trous et permet l'aspiration de l'air h 
mesure que le liquide s'écoule par le conduit qui forme 
siphon.

Il est impossible de remettre en place le fil de rctenne, 
aucun outil ne peut atteindre la soupape ; aucun tube; 
aussi flexible qu'il puisse être, n'est capable d'entrer dans 
la bouteille, pour l ’aérer.
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Les deux tubes d'aspiration et d'expiration sont bou­
chés ; la double soupape ne peut s’ouvrir que sous la pres­
sion du liquide intérieur ; par conséquent, la bouteille, 
munie d’un telle bouchon de sûreté, est bien irremplis- 
sable.

279 î>49 — 7 juillet 1898 — Société K a lle  et C ‘« — 
P rocédé  de fabrication  de nouveaux éthers de 
de l ’acide cam phorique et produits nouveaux 
qui en résultent.

Les exemples suivants feront mieux comprendre le 
procédé dont il s’agit:

1* Dans une solution de :

200 kg. d’acidecamphorique 
2i8 kg. de gayacol 
350 litres de toluol

maintenue en ébullition lente dans un appareil à réfri­
gérant à reflux, on fait couler lentement 170 kg., de 
PCOl’ . Après 15 à 20 heures d'ébullition, on sépare la 
solution de toluol delà résine en faible quantité, qui rac­
compagne et on In lave soigneusement avec une solu­
tion diluée de soude du commerce (carbonate de soude). 
Üo agite ensuite fortement la solution de toluol avec 
de la liqueur de soude caustique diluée pour éliminer le 
gayacol, qui n’a pasété attaqué,puison sépare le toluol par 
distillation. Le résidu contient, en même temps que l’é­
ther digayacol-camphorique, un peu d'anhydride cam- 
phodque. Pour séparer le produit cherché à l’état pur, 
onfaitrecristalliser deux fois le résidu de sa solution dans 
de l’alcool méthylique.

L’éther digayacolcamphorique pur cristallise en aiguil­
les blanches dont le point de fusion est 125 à 126 ; il est 
très facilement soluble dans l’alcool chaud, le benzol et 
le toluol.

Les eaux de lavage alcalines sodiques contiennent l'é­
ther acide gayacolcamphoriqne. Pour en extraire ce der­
nier, on les acidifie et on les agite avec de la ligroïne. 
Après distillation de la solution de ligro'ine séchée, on 
obtient le mono-éllier à l ’état d’huile incolore peu fluide.

Le gayacol peut être remplacé, sans autre modification, 
par exemple, par l ’élher mono-éthylique de la pyrocalé- 
chine ou par les homologues correspondants ; quant 
à Toxyclilorure de phosphore, il peut être remplacé par 
tout corps produisant la même action.

2o On chauffe au bain-marie pendant 3 heures ;
276 kg. d’éther mono-éthylique de la pyrocatéchine et 
20 kg. d’acide camphorique, avec 
17 kg. d’oxy-chlorure de phosphore.

Après refroidissement on soumet le produit de la réac­
tion à une cuisson avec du benzol ; puis on ajoute à la 
solution ainsi obtenue une solution de soude caustique ; 
on agite le tout et on distille. Le résidu de cette distilla­
tion est repris par d e l’tlcooiet, après recristallisation, on 
obtient de l ’éther de l'acide camphorique avec l'éther 
moDO-élhylique de la pyrocatéchine, qui fond àl33.135<> 
centigrades.

279 589 — 8 juillet 1898 — Société d ite  ; A ctien  
Gesellscbaft fü r A n ilin  Fabrikation  — Produc­
tion  d'acides aposafratdnesulfoniques.

Les aposafranines, représentées par les formules sché­
matiques :

/ \ = A z .R .R ,C l

Azy v Az y

,=A z.R .R ,CI
y \ /

\ y

AzR,
/

AzR,
dans lesquelles R,R, et R j représentent des radicaux de 
série aliphatique ou aroinalique, substitués ou non, peu­
vent être transformées par l’action des sulfites, bisulfites, 
en des dérivés sulfoconyriques inconnus jusqu'à présent. 
Par l ’action des sels de l’acide sulfureux, dans une pre­
mière phase de la réaction, des produits d'addition sont 
formés, qui se transforment immédiatement an des pro­
duits leuco et, ensuite, sous l'influence oxydante de l'air, 
en des acides colorants sulfoniques. La substitution par 
le groupe sulfo s’effectue probablement en position para 
relativement à l ’azote szône. Par conséquent, la consti­
tution des nouveaux acides répondrait à la formule 
schématique:

= A z .R .R ,

Azf

Az.R,

k
.0

Les nouveaux acides, en tant qu’ils sont solubles, sont 
des colorants teignant la laine en bain acide, en nuan­
ces semblables à celles obtenues par des produits non 
sulfocoojugués. Us se distinguent encore par la propriété 
d’échanger très facilement le groupe sulfo sousl’ influence 
d’agents différents ; par exemple, avec des alcalis ou des 
amines primaires, ils sont transformés en des dérivés 
dugroupe des safraninones ou des safranines.

279 782 — 15 juillet 1898 Société Badisebe A m i- 
lin  et Soda Fabrick. —  P ro céd é  pour la  p ro ­
duction de m atières colorantes nouvelles dé­
r iv é es  de la  naphtazarine.

On sait que, dans la préparation de la naphtazarine 
au moyen de la dinitronaphtaline 1 : 5 et d’acide sulfo- 
nique, il se forme un produit Intermédiaire soluble 
dans l’eau. Ce produit se dissout dans l’eau, respective­
ment dans l’acide sulfurique dilyé. La solution est bleue;
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CD la faisant bouillir, elle devient rouge et se sépare par 
refroidissement de la naphtazarine pure.

On a trouvé que l'on peut transformer le produit in­
termédiaire en substances très peu solubles, aussi bien 
par réduction que par oxvdation.

Voici un exemple qui fera mieux comprendre de quelle 
manière on obtient le leuco-dérivé ou le produit d’oxy­
dation :

1* —  pBÉrARATios DU LBuco-oÉRivi —  La préparation 
du leuco-dérivé peut s'effectuer au moyen de presque 
tous les agents réducteurs usuels. Par exemple, on peut 
verser :

500 kg. de fonte de naplilazarine correspondant h 15 
kg. de naphtazarine pure, dans 2.500 litres d’eau glacée 
et filtrer la dissolution.

Ajouter une dissolution de ;
40 kg. de sel d’étain dans -
200 litres d’acide chlorhydrique à 20* B,
La couleur bleue de la solution vire d’abord au rouge, 

flnalement, le mélange devient presque incolore. Eu 
même temps, il se sépare une substance cristallisée en 
aiguilles Anes, claires. Après avoir Qltré ce produit, il 
est lavé avec de l ’eau, dans laquelle il est presque inso­
luble, puis sécbé ou mieux employé sous forme de 
pâte.

Au lieu de traiter directement la fonte de naplitaza- 
rine, on peut d’abord isoler le produit intermédiaire, 
par exemple, sous forme de son sel sodique, et sou­
mettre celui-ci à la rédaction.

Le produit final, obtenu d'une manière ou de l'autre, 
peut servir directement à la teinture et à l’impression, 
ou bien sous forme de sa combinaison avec le bisulfite 
de soude. Sur la laine chromée, ce colorant produit un 
noir verdâtre qui résiste tris bien â la lumière : il con­
vient surtout pour les teintures en au seul bain.

2» P répabatio.v du produit d’oxvoatios. — Le produit 
d'oxydation peut être préparé au moyen de presque 
tous les agents oxydants usuels ; on procédera, par 
exemple, comme il suit:

500 kg. de fonte de naphtazarine, correspondant à 15 
kg. de naphtazarine pure, dans ;

2.500 litres d'eau glacée et filtrer la dissolution,
Après avoir ajouté :
200 kg. d’hypochlorile de soude à 6* B., il se dépose 

une matière verte qui est filtrée et lavée. Au lieu d’hy- 
pochlorite de soude, on peut employer d'autres oxy­
dants, par exemple, le bichromate de potasse.

Le produit final peut servir comme te leuco-dérivé.

279 818 — 16 juillet 1898 — Charles de L a  R oche — 
Perfectionnem ents apportés dans le  tra item ent 
des huiles, des essences, en général, dites s ic­
catives.

On peut utiliser les propriétés déliquescentes du car­
bure de calcium pour s'emparer de In proportion d'hu­
midité contenue dans l’huile, sans avoir recours au feu; 
on obtient ainsi un précipité de chaux contenant l ’eau et

les matières muqueuses tenues en suspension dans l’huile 
et l’empéchaat d’être siccative.

Pour obtenir ce résultat, on peut se servir d'un appa­
reil hydro-extrateur qui n'est, tout simplement, qu’un 
malaxeur ordinaire contenant l'huile de lin erne, dans 
lequel on ajoute environ 10 0/0 de carbure de calcium 
réduit en poudre ; puis, le mélange s'elfectue pendant 
une heure environ.

L'acétylène produit se dégage et le carbone a  trans­
formé l'huile en un mélange verdâtre provenant de sa 
transformation en chaux qui a absorbé toute l’humidité. 
Il suffit alors de laisser déposer et décanter, ou même 
de Qltrer avec un filtre-presse pour obtenir une huile 
presque incolore, limpide, brillante, siccative, exempte 
de toute humidité et de toute acidité.

Pour la cuisson de cette huile, il suffit de procéder 
comme pour l’huile ordinaire en ajoutant, pendant l’é- 
bullitioD, 3 à 5 0/0 d’oxyde de plomb ou de manganèse.

Les tourteaux, retirés des llltres-prcsses après l'épu­
ration des huiles, contiennent encore du carbure de cal­
cine non attaqué ; ils peuvent servir â la fabrication de 
l'acétylène pour l’éclairage de l'usine. II suffit pour cela 
d’additionner d’un peu de potasse caustique l'eau du ré­
cipient dans lequel on jette les tourteaux pour que les 
matières grasses qui isolent le carbure, étant attaquées, 
celui-ci puisse produire de l'acétylène, ce qui diminue 
d'autant le prix de revient du traitement des huiles.

279 851 — 19 juillet 1898 — Gustave Cantin. —  P r o ­
cédé permettant de rendre  solubles dans l'eau 
les hu iles de goudron.

(irâce à l’emploi d'acides gras, tels que l'oléine, ou 
Vélaine commerciales, qui sont presque complètement 
exempts de graisse neutre, on obtient, par un simple 
mélange à froid, des préparations parfaitement claires 
et solubles dans l'eau. On peut même obtenir des prépa­
rations à réaction neutre, si l’on a soin d'employer un 
alcali caustique exempt de carbonates :

Lorsqu’un semblable produit est dissous dans 10 
parties d’alcoo), il ne doit se révéler, comme preuve de 
neutralité, aucune coloration rouge lorsqu'on y ajoute 
quelques gouttes (de 1 à 30, par exemple) de phénol- 
pbtalcine.

Pai- ce moyen, on peut maintenir en dissolution jus­
qu’à 65 0/0 d'huile de goudron.

Si l’on tient à fabriquer des produits de haute qualité 
il faut choisir une huile de goudron dont le point d'é- 
bullilion ne soit pas supérieur à 200'> c.. soit de 180 â 
200°, et dont la teneur en huile neutre ne soit pas trop 
élevée.

Voici, à titre d’exemple, comment l’on peut opérer : 
On mélange 50 grammes d'huile de goudron, dont le 

point d'ébullition varie entre ISS’ et 200° centigrades, 
avec la quantité voulue calculée de soude caustique 
(NaOH dissoute dans 20 grammes d'eau pour saturer et 
neutraliser de 17 à 20 grammes d'élainc et on ajoute
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cette dernière au mélange. La réaction est alors complète 
en agitant simplement, sans aucune cuisson.

On obtient une huile de goudron soluble dans l'eau, 
chimiquement inaltérable, qui, avant l'operation, était 
parfaitement insoluble.

Il faut aussi faire remarquer que le produit final ne 
contient pas de glycérine, ce qui est superflu, et pour cer­
tains usages, d'après l'avis des experts les plus autorisés, 
absolument nuisible.

3T9 993 — 23 juillet 1898 — M arins Otto. — Perfoc-
tionnement dans la  préparation de l'io d o fo rm e .

Si l'on traite par l’ozone un mélange d'iodure de po­
tassium et d'alcool à 30 0/0 d’eau environ, i  la tempé­
rature de 80o centigrades, on obtient de l’ iodoforme 
très pur. On peut opérer en présence d'un alcali ou d'un 
carbonate alcalin.

La fixation de l'iode mis en liberté par l'ozone, sur le 
radical hydro-carboné, pour donner l ’iodoforme =  CHD 
est un fait des plus curieux ; en effet, l'iode, en présence 
de l’ozone, s'oxyde facilement et s'unit alors énergique­
ment aux bases. Les afSoités mises en jeu pour la for­
mation de l'iodoforme sont donc supérieures à ces der­
nières.

Pour réaliser pratiquement la préparation de l'iodo- 
forme par ce procédé, il suffit, de disposer dans un bal­
lon, ou tout autre récipient de forme appropriée, le mé­
lange d'iodure de potassium et d’alcool à 30 0/0 d'eau, 
et de chauffer ce mélange à la température de 50® centi­
grades, tandis que l'on y  fait passer un courant d'ozone.

L'iodoforme se prodnit pur et cristallise sur les parois 
du récipient et au sein même du liquide. Les cristaux 
d'iodoforme peuvent ensuite être aisément recueillis, 
après la réaction.

279 895 — 20 juillet 1898 — G eorges F ettw e ia . —
P rocéd é  de tannage rapide.

Ce procédé consiste à faire passer d'abord les peaux 
dans des jusées faibles, pour les introduire ensuite dans 
une jusée très concentrée, contenue dans un récipient 
spécial, construit en vue de les agiter, de les retourner 
et de les étaler pendant le tannage.

Ce récipient est un tambour construit de manière à ce 
que les peaux qu'il contient ne meuvent, pendant la ro­
tation de ce tambour, dans tous les sens, en long et en 
large, en se retournant et s'étalant continuellement.

A cet effet, le tambour est polygonal et muni de chi­
canes inclinées sur les génératrices, dans des directions 
alleroaUvemenl inverses, de telle sorte que les peaux 
doivent è la fois tourner avec le tambour et glisser lon- 
giludinalemcnt dans son intérieur, tantôt dans un sens, 
tanUt dans un autre. L ’entrainement dans le sens de 
la rotation est favorisé par des échancrures qui feston­
nent les chicanes et retiennent les peaux dans leur glis­
sement, ce qui les oblige à s'étaler davantage.

Les peaux glissent sur les chicanes qui forment des 
plans inclinés dans le sens de la longueur du tambour.

Les échancrures les retiennent dans ce sens, les empé< 
chent de former des rouleaux et les obligent & s’étaler. 
Le tambour tournant à la vitesse ordinaire des tambours 
de tannerie, les peaux sont enlevées dans le sens de la 
rotation plus vite qu’elles ne peuvent glisser et le long 
des chicanes, de sorte qu’elles s'élèvent assez haut pour 
retomber en s'étalant dans le fond du tambour. Elles 
offrent ainsi à l'action du tannin de larges surfaces sans 
cesse renouvelées.

C’est pourquoi elles peuvent être soumises & faction 
d'une solution unique très concentrée, marquant jusqu'à 
30° Baume. On introduit celle-ci dans le tambour, ainsi 
que les peaux à tanner par une ouverture qui est ensuite 
hermétiquement fermée.

il est à remarquer que la passeric dans les cuves ne 
conslilue pas une dépense parce qu’elle se fait avec les 
jusées épuisées provenant des tonneaux et qu’elle per­
met ainsi l’utilisation complète des jusées.

280 081) —■ 26 juillet 1898 — C'* parisienne de cou­
leurs d 'aniline. —  P rocédé  pour la  production 
d 'acide chrom ique en partant des solutions de 
sels d 'oxyde de chrom e, par oxydation  au 
m oyen  de l'é lectro lyse .

On part de la solution d'un sel de chrome dans facidc 
respectif par exemple du sulfate de chrome dans l'acide 
sulfurique (il vaut mieux une solution ayant une con­
ductibilité électrique fort élevée). On peut porter envi­
ron la solution de 169 g. Cr* O* et de 350 g. Il® SU’ , 
avec de l’eau, à un litre.

On verse cette solution et du câté de l'anode et du 
céfé de la cathode d'un vase doublé de plomb et muni 
de diaphragmes ; des plaques de plomb peuvent servir 
d’électrodes.

Par l'action du courant, il se forme de l'acide chro- 
mique, du côté de l'anode, tandis que, du côté de la 
cathode, il se dégage de l’hydrogène. En outre, un chan­
gement de la concentration de l’acide sulfurique se pro­
duit des deux côtés, la concentration augmentant à 
l'anode et diminuant à la cathode.

La solution, oxydée du côté de l'anode, peut servir de 
suite comme oxydateurdans la fabrication ; elle se trans­
forme alors de nouveau en oxyde de chrome et est mise 
ensuite du côté de la cathode, tandis que la solution, jus- 
que-lààla cathode, devient celle de l'anode. La solution 
de la cathode est, au commencement de la seconde opé­
ration, plus riche en acide sulfurique que la solution de 
l’anode; mais, en faisant passer le courant électrique, 
l’excès de la première se rend à la seconde.

Par cette disposition de procédé circulaire, en dirigeant 
alternativement la solution de la cathode à l'anode, il 
n’y a nulle part accumulation d'acide sulfurique ; en 
effet, la même solution, sans en changer la composition 
et sans perte de substance, peut servir indéfiniment 
comme un excellent agent de transmission d'oxygéne.

A  une densité de courant de plus de 300 ampères par
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C‘H‘

mètre carré, la teosioD s’élère à peine à 3,5 volts, à une 
température d’eaviroQ 50* C.

28014â — 38 juillet 1898. —  Société d ite  : A ctien  
G esellschaft fu r  A n il ia  Fabrikatioa- — P rocédé  
de production de l ’é ther m éthylique de l’ acide 
anthranilique.

Dans un appareil, muni d’un réfrigérant è reflux, on 
dissout 1 kg. d'acide anthronilique dans 5 litres d'alcool 
métbylique et on satore la solution avec de l'adde 
chlorhydrique gazeux.

Le mélange se cliaufîe de lui-même Jusqu’à rél>uIIition. 
On laisse alors reposer, pondant quelques heures, puis on 
chaufTe à l ’ébullition et on chasse ensuite la plus grande 
partie de l'alcool méthylique par distillation au bain-ma­
rie. Le résidu est rendu alcalin par addition d’une solu­
tion de carbonate de soude ; l ’éther se si-pare sous forme 
d'une bulle qui est lavée avec de l'eau et alors distillée 
au vide.

L’éthérification peut être effectuée avec le môme résul­
tat, en employant, au lieu de l’acide chlorhydrique, 
d’autres acides minéraux tels que l'acide sulfurique, 
l’acide phûsphorique ou bien des acides organiques forts.

L'éther méthylique de l'acide anthranilique (orthoa- 
mido-benzoate de méthyle), obtenu de cette manière, pos­
sède la constitution suivante :

NID (I )
COOCll* (2).

I l forme des cristaux blancs fondant à 33°,5 et possé­
dant une fluorescence bleue.II est volatil avec des vapeurs 
d'eau.

Distillé au vide de 11 mm., il bout à 137* centigrades. 
Il est très soluble dans les acides minéraux, l’alcool, 
l’élher et autres dissolvants organiques, peu soluble dans 
l'eau. Les solutions, notamment celles dans l’éther ou 
dans les huiles éthérëes, montrent une fluorescence bleue 
magnifique.

En dirigeant un courant d’acide chlorhydrique gazeux 
à travers une solution du nouveau produit dans l'èther 
ou dans le benzène, le sel chlorhydrique de l’éther mc- 
Ihylique de l'acide anthranilique est précipité sous forme 
d'aiguilles blanches, qui se fondent à 178<> centigrades.

Ce nouveau produit est plus particulièrement destiné à 
être employé dans la parfumerie.

280 183 —  30 juillet 1898. —  Franz Hasslacher. —  
P ro céd é  de transform ation des phosphates en 
vne de les  rendre solubles dans le  citrate.

Ce procédé de transformation des phosphates, pour les 
rendre solubles dans les citrates, est caractérisé par ce 
fait que l ’on fait fondre ensemble les phosphates avec des 
sulfates alcalins et du charbon ; on doit choisir les pro­
portions des matières réagissantes de telle sorte que deux 
molécules de sulfate alcalin se portent sur une molécule 
d’acide phosphoriqueet que, en dépassant, le cas échéant, 
la proportion indiquée, on puisse obtenir un produit so­
luble dans le citrate.

Autre d’exemples, voici le résultat de deux essais faits 
sur du phosphate de la Floride, d’une teneur de 36,6 0/0 
d’acide phosphorique :

1
Phosphate de Floride. . 500 parties
Sulfate de potasse. . . 435 »
Houille maigre. . . . 120 »

II

Phosphate de Floride. . 500 parties
Sulfate de soude . . , 360 n
Houille maigre. . . . 130 »

En calculant, pour 100 parties d’acide phosphorique, 
on a trouvé les résultats suivants :

I 11
.\cide phosphorique soluble dans l’eau. . 5,6 O

»  > le cilrale 91,5 98,1
»  insoluble . . . .  3,9 1,9

Eu ajoutant des quantités de sulfates alcalins de plus 
en plus grandes, la teneur en acide phosphorique, soluble 
dans l’eau, s'est élevée Jusqu’à près de 50 0/0. En raison 
des diversités de composition des phosphates bruts, il est 
à recommander d’entreprendre pour chaque cas des essais 
de fusion sur échantilluns, pour déterminer les propor­
tions les plus pratiques à employer.

280 334 — 0 août 1898. —  Compagnie des produits
chim iques de Saint-Fons (Rhône). — A p p a re il à
fabriquer l ’acide acétique.

Si l'on part du pyrolignite de chaux, traité par l’acide 
suifurique, on obtient de l’acide acétique et du sulfate de 
chanx.

En partant du pyrolignite de fer, on obtient de l'acide 
acétique et du sulfate de fer anhydre.

L'appareil, nécessaire pour l’ obtention de l'acide acéti­
que, se compose d’un mélangeur dans lequel on introduit 
l’acétate ou le pyrolignite par une ouverture, et l'acide 
sulfurique par un tube.

Au moyen d'on mouvement mécanique, commandé par 
des pignons, on active la réaction et l’acide acétique est 
mis en liberté.

Pour séparer de l’acide acétique le sulfate formé, on 
introduit le mélange dans un ou plusieurs cylindres, par 
des ouvertures percées au fond du mélangeur.

On règle l'introduction, soit par des robinets ou au 
moyen de pinces permettant de serrer le tuyau de caout­
chouc qui relie l'ouverture du mélangeur à celle du cy­
lindre.

Les cylindres sont munis d’agitateurs puissants qui per­
mettent, avec t’aide de la chaleur, l ’évaporation rapide 
de l'acide acétique à travers une ouverture pratiquée à la 
partie supérieure du cylindre. Cet acide est à haut litre.

Quand on juge la masse suffisamment épuisée, on la 
fait passer dans les cylindres inférieurs par une ouverture 
appropriée. On l'additionne d'un peu d’eau pour achever 
l’épuisement, et, dans le cas de formation de bisulfate
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de chaos, celle additioD sert & proroqucr la décomposi­
tion de ce dernier sel.

S80514 — 11 août 1893. —  Société Jean R od . G e igy  
et Com pagnie. — P rocédé pour la  préparation 
d’ aldéhydes para-amidées arom atiques et de 
leurs d érivés  substitués.

Voici les revendications de ce brevet dont l ’analyse 
détaillée dépasserait les bornes de notre cadre trop res­
treint.

1» Procédé pour la préparation d'aldéhydes aromati­
ques piira-amidées, appartenant à la série du benzol et 
de la naphtaline ainsi que de leurs dérivés alcoylés, pbé- 
nylés, aiphylés, benzylés, halogénisés et sulfones, consis­
tant a faire agir, en solution acide ou neutre, sur des 
amines aromatiques primaires, secondaires ou tertiaires 
non substituées ou substituées dans le noyau ou le groupe 
M I’  par un élément ou un radical quelconque et dont lu 
position para n’est pas géne simultanément, de l'aldéhyde 
formique et un dérivé aromatique de l’taydroxylamine ou 
son acide sulfonique, et é décomposer ensuite les combi­
naisons anhydres d'aldéhyde et d'amine, respectivement 
leurs acides sulfoniques ainsi obtenus en les cbauffaut 
avec des alcalis ou dos acides dilués.

2o Modification du procédé revendiqué sous 1, consis­
tant à faire agir les dérivés aromatiques de l'hydroxyla- 
mine, à l'état naissant,sur l'amineel l'aldéhyde formique, 
en réduisant un mélange d'un corps nilré, d'une amine 
et d’aldéhyde formique en présence d'un acide, soit par 
introduction d’un agent réducteur, comme par exemple 
la poudre de zinc, la poudre d'aluminium, la limaille de 
fer, soit en faisant réagir, sur le susdit mélange, de l ’hy­
drogène naissant, obtenu par électrolysc.

280 433 — 9 août 1898. — F réd éric  Coudert. — P e r ­
fectionnem ents apportés dans la  fabrication  de 
l'a lco o l éthylique.

Cette invention est relative à un procédé de fabrication 
de l’aicoul éthylique qui consiste essentiellement 4 sou­
mettre du gaz acétylène û l'action d'un agent réducteur 
qui absorbe l’acétylène et le transforme en éthylène ; 
l ’agent peut être régénéré par l ’action de l'hydrogène 
naissant et est susceptible, par conséquent, de produire 
une quantité indéterminée d’éthylène au moyen de l'acé­
tylène.

L’invention comprend donc la rédoclion ou régénéra­
tion de l’agent réducteur par l’action de l'hydrogène nais­
sant, produit au moyen de l’électricité ou par action 
chimique. Elle a pour but de produire une quantité d'al­
cool très pure à un prix très réduit.

279.210. — 25 juin 1898. —  Société Franz Fritzschc et 
Cie. —  Procédé de préparation et de séparation d’ai- 
déhydes de la forme autres que le citral.

279.;i7l. —  i«r  juillet 1898. —  Périn. —  Appareil pour 
séchage, désydratalion ou traitemenl chimique, par

gaz ou vapeurs, de toutes matières pulvérulentes telles 
que : superphosphates, sels, gypes, fécules, etc.

279.378. — l*r juillet 1898. —  Acker. —  Perfectionüe- 
ments dans la fabrication des alcalis caustiques au 
moyen d’alliages de plomb et de métaux alcalins.

2‘ 9.438. —  4 juillet 1898. — Société saline Schweizer- 
halle von Glenck Komnoann et Cie. — Procédé d'épu­
ration des eaux salines.

273.830. — 23 juin 1898. — Manufacture lyonnaise de 
matières colorantes. —  Certificat d'addition au brevet 
pris, le 6 janvier 1898, pour la production de la phlo- 
roglucine.

279.332. —  29 juin 1898. —  Société dite : The Vidal fixed 
Aniline Dyes limited. — Nouveau procédé d’obtention 
de noir direct pour colon.

279.338. —  30 juin 1898. —  Hesselbach. — Procédé pour 
l'épuration de la benzine.

279,205. — 23 juin 1898. —  Hengstenberg. — Dispositif 
pour produire le vide directement dans toutes sortes de 
récipientsà conserves, bonbons, produits chimiques,etc., 
et pour les fermer hermétiquement.

279.446, —  4 juillet 1898. — Bendixen. —  Procédé et 
appareil pour stériliser le lait en lui conservant toutes 
les propriétés du lait qui vient d’ètre tiré.

279.496. —  5 juillet 1898. -  Wùchter. —  Procédé de fa­
brication d’un agent de blanchiment.

279.591. —  8 juillet 1898. — Société dite: AcUen Geseils- 
chafl fur Anilin Fabrikalion. —  Procédé de production 
de safranines.

279.598. —  8 juillet 1898. —  Quirin. —  Perfectionne­
ments aux soupapes à vis pour acide carbonique liquide 
et autres gaz sous pression.

279.630. — 9 juillet 1898. —  Société anonyme des agglo­
mérés chimiques pour le btanchiment du linge et autres 
objets. —  Désincruslant spécial.

279.661. — 13 juillet 1898. — Société Rrueder et Cie. —  
Fabrication d’un produit gommeux et gélatineux ob­
tenu par faction des hypoehlorites et ehlorites alcalins 
sur les matières amylacées et notamment la fécule de 
pommes de terre et les amidons de maïs et de riz.

271.909. —  4 juillet 1898. — Manufacture lyonnaise de 
matières colorantes. —  Certificat d'addition au brevet 
pris, le 4 novembre 1897, pour procédé pour la produc­
tion d’un colorant noir direct pour coton.

279.497. — 3 juillet 1898. — Wohlgcmuth. — Procédé 
de fabrication du beurre artificiel par addition de gly- 
cerides des acides gras volatils.

279.493. —  5 juillet 1898. —  Collette fils et Boidin. —  
Système d’appareils employés pour l'extraction de fal- 
cool par la saccliariflcation et la fermentation par les 
mucédinées.

279,638, — 9 juillet t898. —  Dôllner. —  Préparation des 
composés alcalins des matières albuminoïdes dans un 
état de pureté, permettant de les employer pour l’ali­
mentation.

279.815. — 16 juillet 1898. —  Société Kemisebe Westfâ-
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licbe SprengsloS Actico Gesdlschaft. — Allumeur 
électrique & temps pour explosifs.

279.753. — 13 juillet I898. —  Yves. —  Perfectionne- 
meuts aux compositions plastiques.

279.743. — I3JuiJlet 1898. — Nusch. — Procédé pour éli­
miner le bicarbonate de protoxvde de fer des eaux mi­
nérales naturelles sans en modiQer les autres éléments 
ni la teneur en acide carbonique.

279.719. —  12 juillet 1898. — liges. —  Procédé et appa­
reil pour séparer des vapeurs d'alcool brut les huiles 
essentielles et l'avant-coulant en un seul travail et en 
fonctionnement continu.

279.793. —  15 juillet 1898, —  Petraschek. —  Procédé et 
appareils pour le traitement des bois en vue de leur 
conservation.

279.839. — 18 juillet 1898. —  De Vevey. —  Conservation 
du lait par le froiden vue de son exportation en nature 
i  de grandes distances.

279.840. —  18juillet 1898. —  Société Chemischc Fabrik 
auf^Acticn (vormals E. Schering). — Perfectionnements 
apportés aux moyens et procédés pour conserver la 
viande par la formaldéhyde à l'étal gazeux.

279.912. — 19 juillet 1898. — Michel et Wilhelm. — Ap­
pareil destiné à i'électrolyse du sel marin en vue de la 
production simultanée de la soude et du chlore.

279.994. — 23 juillel 1893. — Otto. — Procédé et appareil 
pour la purification industrielle des eaux.

280.031. —  25 juillet 1S9S. —  Société IladUche .Anllin et 
Soda Fabrik. —  Procédé de préparation d’amido-nitro. 
phénols sulfonlques et des colorants disazoïques secon­
daires qui en résultent.

280.041. —  25 juillet 1898. —  Société Farbenfal>riken 
Torm Friedr. Bayer et Cie. —  Procédé pour la prépa­
ration de l’indigo et de matières premières pour la 
préparation de l’indigo.

280.C(fâ. — 23 juillet 1898. — Burgnion. — Nouveau corps 
gras, son procédé de fabrication et ses diverses appli­
cations.

280.012. —  28 juillet 1898. —  Plot et Pouchol. — Emploi 
de la gomme laque pour obtenir des enduits résistant 
au lavage i  l’eau.

279.911. — 23 juillet 1898. —  Valent. —  Procédé per­
mettant le traitement des mors en les faisant traverser 
en vase clos par un courant d'eau sous pression,

279.906. —  20 juillet 1898. • -  Durand. —  Procédé de 
tannage applicable à la peau de lapin.

280.089. —  26 jaillet 1898. — Compagnie parisienne de 
couleurs d’aniline.— Procédépour la production d’acide 
chromique en partant des solutions de sels d’oxyde de 
chrome, par oxydation au moyen de l’clecti-olyse.

280.139. — 28 juillet 1898. — Westphalet Knopf. — Pro­
cédé et appareil pour la distillation et la dessiccation 
continues des matières boueuses, en poudre et en dé­
chets.

280.152.— 29 juillet 1898. —  Société dite ; Oesterrei- 
chischer Verein fiir Chemischc und Metallurgiscbe 
Production. — Procédé pour I’électrolyse des combi­

naisons halogènes des métaux alcalins, particulière­
ment de leurs combinaisons chlorées, sans emploi de 
diaphrames.

280.199. —  30 juillet 1898. — Bremer. —  Four pour la 
distillaüon du bois ou d'autres substances organiques, 
à cbauCTage spontané et avec ou sans récupération des 
sous-produits.

280.260. — 2 août 1898. —  Boéyé. —  Procédé de trans­
formation des drëches en peptoncs.

2G6.933. — 29 juillet 1898. — Otto. —  Certificat d’addi­
tion au brevet pris, le 15 mai 1897, pour appareils à 
électrodes mobiles pour la production de l’ozone et 
autres applications,

280.164. —  29 juillet 1898. —  Société dite : Action Ge- 
sellschaft furAnilin Fabrikation. —  Producliun de nou­
veaux colorants appartenant & la série de l'acridine.

280.17C. — 30 juillet 1898. —  Société L. Durand, Ilugue- 
nin et Cie. —  Production de dérivés Icuconiques de la 
série des oxazines.

280.161. — 29 juillet 1898. —  Verberckmocs___Procédé
de fabrication d’un caoutchouc artificiel.

280.440. — 9 août 1898. — Paul. —  Préparation de com­
binaisons intermédiaires facilement solubles et leur 
transformation en matières colorantes.

280.441. — 9 août 1808. — Paul. — Préparation de ma­
tières colorantes tri et polyazoïques.

211.035. — 2 août 1898. — Société A. Leonhardt et Cie. 
—  CerliQcat d'addition au brevet pris, le 27 janvier 
1891, pour production de nouvelles matières colorantes 
bleues basiques et des matières preimères nécessaires 
à leur fabrication.

267.8.18. — 5 août 1898. —  Société Badische Anilin et 
Soda Fabrik. — Cerlilical d’addition au brevet pris, le 
14 juin 1897, pourprocédé pour la préparation de dia- 
midophénylacridines asymétriques et leurs dérivés al- 
coylés.

278.116. — 29juillet 1898. —  Compagnie parisienne de 
couleurs d'aniline. — Certificat d’addition au brevet 

pris, le 20 mai 1898, pour procédé de fabrication de 
matières colorantes azoïques, en parlant de l'acide pi- 
cramique.

280.402. — 8 août 1898. —  Gammclir. -  Machine à la­
miner le cuir.

A V I S
Ne pouvant insérer tn extenso, ni résumer les brevets 

des industries latérales à la chimie, qui cependant peu­
vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous 
feuoDs à leur disposition pour leur envoyer, au prix 
de â francs, une copie complète {sans dessins ni croquis) 
de chaque brevet pris i  Paris, mentionné dans ce 
numéro ou dans les numéros antérieurs. Accompagner 
chaque demande d'un mandat-poste.

Laval, Imprimerie parisienne, L. BARNËOUO et O*.
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